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LE 90 ANNIVERSAIRE DU PROFESSEUR NICOLAS BANESCU

C'est à Cglgra§i, petite ville roumaine des bords du Danube, que le
Professeur Nicolas Bgnescu l'un des quatorze enfants de l'avocat
Petre Bgnesen et de son épouse Ecaterina, née Drägulänescu a vu
le jour le 16 décembre 1878. Après avoir passé son enfance à Ggiqti et
fréquenté le lycée Sfintul Saya de Bucarest, il s'inscrivit ä, la Faculte
des Lettres et de Philosophie de la capitale de la Roumanie. Parmi ses
maitres, tme pléiade d'éminents savants dont les travaux font bien sou-
vent encore autorité de nos jours, il a compté B. P. Hasdeu, Gr. Toci-
lescu, O. Densusianu, D. Onciul et Nicolas Iorga. Ayant pris sa licence
en 1901, N. Bgnescu inaugura sa carrière didactique comme professeur
de frainais à -un lycée de Craiova. Nommé inspecteur scolaire en 1907,
puis directeur du lycée Dimitrie Cantemir de Bucarest, il ne tarda pas b..
devenir directeux des études au lycée de Mgngstirea Dealului. Ayant
déjà publié un certain nombre de travaux, notamment des traductions
d'aute-urs grecs, il se rendit à Munich pour y poursuivre ses études. C'est
sous la direction de l'illustre August Heisenberg, l'élève du grand Krum-
bacher, que N. Bgnescu s'initia de 1910 à 1912 aux études byzantines. Le
27 juillet 1914 il fut proclamé docteur avec la mention magna cum lauds,
après avoir soutemi -une thèse de doctorat sur le futur en grec byzantin
et en grec moderne, thèse fort pHs& pour sa valeur intrinsèque et qua
est demeurée comme un modèle du genre.

Au.ssitôt après la première guerre mondiale, à laquelle il avait par-
ticipé courageilsement comme officier de réserve, N. Bgnescu fut nommé
professeur de byzantinologie à la Faculté de Philosophic et Lettres de
Cluj, en Transylvanie. Il en fut le vice-doyen, le doyen puis derechef le
vice-doyen entre 1919 et 1923; de 1923 à 1924 il fut recteur de l'Univer-
sité de Cluj et ensuite vice-recteux (1924-1926).

Elu membre correspondant de l'Académie Roumaine en 1919, 11
en devint membre actif en 1938. Un an plus tôt, l'Université d'Athènes
qui célébrait le centenaire de sa fondation avait proclamé le savant rou-
main, bien con= en Grèce pour ses travail; docteur honoris causa.

FtEV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VII, 1, p. 5-7, BUCAREST, 1969
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C'est encore en 1938 que le professeur de Cluj fat appelé à occuper la
chaire d'histoire byzantine, devenue vacante, de PlJniversité de Bucarest.

L'assassinat, en 1940, de Nicolas Iorga, son maitre et ami, révolta,
sans Pintimider, le savant intrépide qui en 1907 n'avait pas hésité à flétrir
le massacre des paysans opprimés. Et c'est sans se soucier du péril du
moment qu.'il condamna cet acte insensé. Son savoir comme sa valeur
morale lui valurent bient6t après d'être élu, à la place du défunt, secré-
taire de la section historique de l'Académie Roumaine et directeur de
l'Institut roumain de byzantinologie et de l'Institut pour l'étude du Sud-
Est européen. AUssi bien nul n'en était plus digne. Il prit également la
conduite de la « Revista Istoried » et fit partie, de 1941 à 1946, du comité
de direction de la « Revue historique du. Sud-Est européen ».

Rappelons que le Professeur BAnescu a été également, jusqu'en
1947, vice-président de l'Académie Roumaine.

Retraité en 1947, le savant byzantiniste qui a répondu de 1913 à
1964 de la bibliographie roumaine dans les pages de la « Byzantinische
Zeitschrift » et qui est raembre de la Société des Etudes byzantines d'A-
thènes et du comité de direction de la revue internationale « Byzantion »,
n'en poursuivit pas moins ses chères études. Il entreprit notamment de
doter la science roumaine d'une histoire de Byzance en roumain : une
borne partie en est rédigée.

Comme sa bibliographie ci-jointe le dérnontre, l'essentiel des travaux
du Professeur BAnescu est du ressort des études byzantines. Ceux con-
sacrés à l'histoire des Valaques dans les sources byzantines et notamment

l'histoire du Bas-Danube et de la Dobroudja ce thème de Paradou-
navon. (Paristrion) indéfectiblement mêlé dorénavant à son nom consti-
tuent, sous la réserve inéluctable de retouches de détail, un bien acquis
pour la science. Et il est impressionnant de remarqu.er combien de fois
Parchéologie vient confirmer l'intuition du grand érudit.

Si le Professeur N. Bgnescu n'a jamais brigué les honneurs, ce sont
eux par contre qui l'ont toujours recherché avec assiduité. Et pour cause !
C'est ainsi qu'en 1958 un groupe de collègues et d'amis, désireux de mar-
quer son 80e anniversaire, honorèrent d'un tome de la « Revue des études
byzantines » de Paris leur vénéré confrère. Puis, en 1961, le XII' Congrès
international des études byzantines réuni à Ochride le proclama vice-
président d'honneur, qualité que lui confirma à Oxford, en 1966, le XIII'
Congrès. En 1964, lors de la constitution de la Société roumaine des études
byzantines, les membres fondateurs le choisirent comme président d'hon-
neur. La même année, à l'occasion des solennités du centenaire de l'Uni-
versité de Bucarest, le titre de professeur émérite lui fut décerné.

Et voici maintenant que le privilège de Page s'ajoutant à ses mul-
tiples mérites lui vaut la rare faveur d'un second hommage international.
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Le soin en incombe cette fois à notre Revue qui, depuis sa création, a
été à plusieurs reprises honorée de la collaboration de notre grand sa-
vant. Aussi a-t-elle décidé de lancer un appel, limité aux collègues,
amis et aux élèves du nonagénaire professeur Ränescu. Plusieurs d'entre
eux, et nous les en remercions Dow xocpabx4, ont bien voulu donner
cours à notre invitation. Ce sont leurs contributions que l'on trouvera
ici. Leurs articles représentent non seulement tout autant d'hommages
rendus à l'actuel patriarche des études byzantines, mais encore un ap-
point substantiel à la byzantinologie. Les discussions que certains de ces
travaux engendreront fatalement, et que nous serons toujours peas
publier, en seront certainement une preuve éloquente.

Aux collaborateurs de ce fascicule s'associent moralement d'autres
savants qui, h.notre très vif regret, se sont vus dans l'impossibilité de
répondre positivement à notre sollicitation. Tel fut le cas du regretté
Professeur Franz Dolger, par exemple, que des motifs de santé empéchèrent
de participer par la plume «... der Ehrung meines alten Freundes ». Ou
celui aussi du Professeur Romilly J. H. Jenkins : «... I have the utmost
admiration, nous écrit-il, for the important contributions which Professor
Blnescu has made to our knowledge... » De même, le Professeur Otto
Demus et d'autres encore dont nous ne pouvons, faute de place, repro-
duire les témoignages de sympathie.

En fêtant en la personne du Professeur Bgnescu le savant impec-
cable, Phomme de cceur et de caractère et aussi l'un des derniers témoins
du I" Congrès international des études byzantines (Bucarest, 1924),
nous lui adressons le souhait ardent de voir ses élèves transmettre aux
jeunes générations le feu sacré qu'ils ont généreusement rep de lui sur
les banes des Universités de Cluj et de Bucarest, comme aussi dans lair
intimité avec le Maitre, dont Pceuvre historique, sainement fondée sur
la philologie et la paléographie grecques, demeurera dans notre pays un
modèle de probité scientifique et de claire et vivante érudition.

La REVUE DES eTUDES SUD-EST EUROPÉENNES
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BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX DU PROFESSEUR
NICOLAS BANESCU'

Prunre asupra evoluf tel dramei atice [Coup d'ceil sur l'évolution du drame attique], LAR
VII (1903), P. 233-247.

Perpi lui Eschyl [Les Perses d'Eschyle], LAR, VII (1903), p. 457-463.
Shakespeare fi Eschyl [ Shakespeare et Eschyle], LAR, VIII (1904), p. 420-443.
Eroinele lui Sofocle [Les héroInes de Sophocle], LAR, VIII (1904), p. 659-668; IX

(1905), p. 41-51 et 224-235.
Euripide. Hecuba f i Ifigenia In Aules, traduse in romaneste, precese de cite un studiu

introductiv i insotite cu note de... [Euripide. Hicube et Iphigénie à Aulis, traduites.
en roumam, précédées chacune d'une Etude introductive et accompagnées de notes par... I,.
Craiova, 1905, 144 p.

6 Pastunea zubirii In teatrul lui Eurzpicle [La passion de l'amour dans le théatre d'Euripide],
LAR, IX (1905), p. 577-588

7. Valoarea morald a tragedzei ffclip la Colossos" [Valeur morale de la tragédie aCEdipe
Colosse *], Vieata Nouà *, I (1905), pp. 345-356.

* Cette bibliographie, loin d'être exhaustive, est limitée aux travaux regardant les-
Etudes grecques, byzantines et post-byzantines, l'histon e roumaine et celle des Balkans. Nous
avons fait un choix parim les comptes rendus publiés par le Prof. N. Banescu ils sont
qués du sigle CR Nous avons da laisser de até les notices bibliographiques, particulière-
ment nombreuses, celles notamment pai ues, de 1913 à 1964, dans la a Byzantinische Zeit-
schrift r, dont le savant roumain a été le correspondant attitré pour la Roumanie

Nous avons eu recours aux abréviations smvantes pour designer les revues les plus.
usuelles

AIIN Anuarul Institutului de Istone Nationald, Cluj
Bal Balcania
BNJ Byzantinisch-Neugnechische Jahrbucher
BSH Académie Roumaine, Bulletin de la Section historique
Byz Byzantion
BZ Byzantinische Zeitschrift
LAR Literatura i arta romana
EO Echos d' Onent
MO Mitropolia Olternei
M S I Analele Academic' Romane. Memonile Sectiunn Istonce
NRL Neamul Romanesc Literar
REB Revue des Etudes byzantines
RESEe Revue des Etudes sud-est européennes
RhSEe Revue histonque du Sud-Est européen
RI Revista Istonci

REV. gTUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p. 9-17, BUCAREST, 199
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Plutarh Viola tut Pericle. TradusA din grecqte §i insotitl de o notit:i asupra autorului
de... [Plutarque. Vie de Périclès. Traduite du grec et accompagnée d'une notice sur
l'auteur par... ], Bucarest, 1907, 82 p.

Din corespondenja lui Bart,. Publicata de... [Correspondance de Barit. Pubhée par...],
NRL, 1(1909), 390-395, 533-537, 642-646, 772-776, 910-913; 11 (1911), 171-173,
199-201, 220-222, 248-251, 280-283, 334-336, 347-350, 380-381.

Gheorghe Bart,. Rolul sail In cultura nationald [Gh. Barit. Son rdle dans la culture natio-
nale], VMenii-de-Munte, 1910, 32 p.

Un capitol din istoria mdmIstirti Neamfului. Starejul Neozal Corespondenfa sa cu C. Hur-
muzacht fi Andreia Saguna [Un chapitre de l'histoire du monastire de Neamt. L'abbé
Neonil. Sa correspondance avec C. Hurmuzachi et André *aguna], VMenii-de-Munte,
1910, 99 p.

Mostentrea tut Tudor Vladmarescu EL'héritage de Tudor Vladimirescul, Revista pentru
istorte, archeologie si ftlologte, XI (1910), p. 334-339.

Viafa f/ scrtertle marelut vorrac lordache Golescu. Bucelft alese din inedttele sale, tipetrite
de... [La vie et les écrits du grand vornic Iordache Golescu. Morceaux choisis parmi
ses inéchts, imprimés par... ], Valemi-de-Munte, 1910, 308 (-311) p. -F 3 planches.

Dzata" marelui logolilt Constantin Golescu. Epitropta caset sale [Le testament du grand
logothète Constantin Golescu. La curatelle de sa maison], NRL, 11 (1910), p. 617-621,
629 631.

Ctleva scrisori de-ale revolufionarzlor munteni (1850) [Quelques lettres des révolutionnaires
valaques (1850)1, NRL, II (1910), p. 761-763.

Contribufte la istorza Invajamtntului din Muntenia In veacul al XIX-lea [Contribution it
l'histoire de l'enseignement en Valachie au XIX° siècle], NRL, III (1911), p. 237-240,
248-252, 279-288.

Corespondenfa famtliet Hurmuzacht cu Gheorghe Barif. Publicald de... [La correspondance
de la famine Hurmuzaclu avec Gh. Barit. Publiée par...1, VMenn-de-Munte, 1911, 134 p.

Acte grecesti privitoare la ferile romtne [Actes grecs relatifs aux Pays roumains], NRL,
III (1911), p. 360-366, 388-396.
(Traduction de documents publiés par N. A. Béès, dans oBigcorr(g., I (1909),
fasc. 2-3, p. 191-331, passim).

Un pOme grec vulgatre relattj et Pierre le Bozteux de Valachze, Bucarest, 1912, 29 p.
Quelques morceaux inédits d'Andréas Libadénos, BUCMVTEq , II (1912), p. 358-395.
loan Matorescu. Scrzere comernoratzvel ca prtlejul centenarului nasterzi tut (1811-1911)

[loan Maiorescu. Ecrit commémoratif A l'occasion du centenaire de sa naissance (1811
1911)], Bucarest, 1912, XXII -I- 554 p. (en collaboration avec V. MihMlescu).

Deux pones bgzantins Welds du XIII` stècle, Bucarest, 1913, 20 p.
Die Entwicklung des griechtschen Futurums von der fruhbyzantalischen Zell bis zur Gegen-

wart. Inaugural-Dissertation zur Erlangung der Doktorwurde der plulosophischen Fakultat
(I. Sektion) der K. Ludwzg-Maxatultans-Untversitat zu Mzinchen, Bukarest, 1915, 121 p.

Contrzbuizt la tstorza literatura bizantine. I. Un ms. znedit al Theogonzet" lut Tzetzes. II.
Cu privire la "Exppxatç din Cod. Vatic. 1409 [Contributions i l'histoire de la httérature
byzantine. I. Un ms znidit de la Thiogonie de Tzetzès. II. A propos de 1"Excppacn4 du
Cod. Vatic. 1409], Buca est, 1915, 20 p (tirage a part de Convorbiri literare *, XLIX
(1915), 7-8, Juillet-Aoat, p. 747-764).

Un dascal uttat: Grzgore Pies() anu [Un maitre oublié : Gr. Plepianu], MSI, II° série,
XXXVII, 1915, 47 p. + 3 planches -I- 1 fac-similé.

A. Thumb, Granunattk der neugrzechtschen Volkssprache (Sammlung Goschen, 756, Berlin-
Leipzig, 1915). CR in Bulletin de l'Institut pour l'étude du Sud-Est européen ii,
II (1915), p. 149.
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Cele dintli cristalizdri de stat ale Romdnilor [ Les premières cristallisations d'Etat des Rou-
mains], RI, V (1919), p. 103-113.

Daniel (Dimitrie) Philippide, in Luz Nzcolae Iorga orna giu, Craiova, 1921, p. 33-42.
Cele mat vechi tiri bizantine asupra romdnilor de la Dundrea-de-jos. Comunicare cetitd la

Academia Romdnd In ;edinfa publicd de la 7 zunie 1921 [Les plus anciennes informations
byzantines sur les Roumams au Bas-Danube. Communication lue à l'Académie Rou-
maine dans la séance publique du 7 juin 1921] , AIIN, I, 1921-1922, p. 138-160.

Macarios Catorah et Constantin AnagnostLs, Paris, 1923, 6 p. (tirage à paxt de o Revue de
l'Orient chrétien », 3e sine, III (XXIII), n°3 1-2 (1922-1923), p. 144-149

Encore une fois sur Makarios Kalorith (KaXbv "Opog"AyLov "Opoq), BNJ, III
(1922), p. 158-160.

Les premiers timoignages byzantzns sur les Roumains au Bas-Danube, BNJ, III (1922), p.
287-310 (V. supra, n° 29).

La Roma Nuova" alle foci del Danubio, Rome, 1923, 10 p. (Pubblicazioni dell'Istituto per
l'Europa Omutale. Roma. Seconda Seria e L'Europa onentale o, III (1923), p. 580
585 = Studi sulla Romania, Napoli, 1923, p. 95-100).

Changements politiques dans les Balkans après la con quite de l'Empire bulgare de Samuel
(1018). Nouveaux duchls byzantins : Bulgarie et Parzstrion, BSH, X (1923), p. 49-72.

Viala si opera lui Daniel (Dzmitrie) Philip pide. Cartea sa despre ptuntntul romdnesc raw-
ypoecpcbv 1.-7]g Toup.ouviccç (Leipzig, 1816) [La vie et l'ceuvre de Daniel (Démétrius)
Philippide. Son livre sur le pays roumain recaypacpt.xbv Tijg `Poutiovtag (Leipzig, 1816)1,
Bucarest, 1924 = AIIN, II (1923), p. 119-204.

Un duc byzantin du XI siècle : Katakalon Kekauminos, BSH, XI (1924), p. 25-36.
N. Iorga, Formes byzantines et réalités balkaniques. Leçon faite à la Sorbonne, Pans, 1922.

CR in BZ (XXIV), 1924, p. 372-377.
Ein neuer Ka-cencivcd BouXyapEccg, BZ, XXV (1925), p. 331-332.
Academia" greceascd din Bucurefli ;t fcoala lui Gheorghe Lazar. Contribufii la istoria Inv&

fdmtntului romdnesc. Cuvtntare festivd [a L'Académie grecque de Bucarest et l'école de
Gh. Lazar. Contributions I l'histoire de l'enseignement roumain. Discours occasionnel],
Cluj, 1925, 31 p. -F 2 planches (a Anuarul Universitatn pe 1923-1924 a).

A. Heisenberg, Neue Quellen zur Geschichte des latemischen Kaisertums und der Kirchen-
union, Sitzungsberichte der Bayenschen Akademie der Wissenschaften a, 1922 et
1923. CR in RhSEe, II (1925), p. 144-146.

A. Heisenberg, Aus der Geschichte und Literatur der Palaiologenzeit, Munchen, 192. CR in
RhSEe, II, 1925, p. 141-144.

C. Amantos, 11xpartip-irretç 0.4 lip) tiecraLcovt.whv ycwypcapfav, trage A part de Tice-
Teptg 'Etottpcíccç BuCavrevi.bv EnOtACJV , I, 1924. CR in RhSEe, 11 (1925), p. 148-149.

Gy. Czebe, Turco-byzantinische Miszellen, tirage à part de a Kbrdsi Csoma-Archivum *,
I (1921-1924). CR in RhSEe, 11 (1925), p. 149.

Fr. Dolger, Regesten der Kaiserurkunden des ostromischen Retches. I. Regesten von 565
102,5, Munchen & Berlin, 1924, CR. in BZ, XXV (1925), p. 392-394.

o'Erre-nlpk TraLpeíaç Buccv-nviáv EnouSiáv, o. I, 1924. CR in RhSEe, III (1926), p. 258-261.
Historical Survey of the Rumanian People, Bucharest, 1926, 60 p. + 17 planches + 2

cartes.
Un fragment inidit du a PoLme à Spanéas (cod. Marc. VII 51), in Recueil d'études

décliées A la mémoire de N. P. Kondakov, Prague, 1926, p. 75-80.
Un récit en grec vulgaire de la construction de Sainte-Sophie, s'Enctlpig 'EtccLpetocç
MAccvnviLv Enou6c7)v *, III (1926), p. 144-160.

Opt scrisorz turcesti ale tut Mihnea Turcitul" [Huit lettres turques de Mihnea le a turc o],
MSI, 111e série, t. VI, 1926, p. 177-191 + 8 planches
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nos princes], AIIN, IV (1926-27), Cluj, 1929, p. 127-134.

L'évolutzon historique du peuple roumazn, in s La Roumanie agricole », Bucarest, 1929,
p. 3-21 + 8 photos (XIV e Congris international d'agriculture, Bucarest, 7-10 juin).

W. Beschewliew, Zur Chronographie des Theophanes, BZ, XXVI (1927). CR in RhSEe,
VI (1929), p. 80-81.

W. Boghitschewitsch, Die auswartzge Polztik Serbzens 1913-1914. Band I, Berlin 1928,
CR in RhSEe, VI (1929), p. 77-79.
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A MON MATTRE NICOLAS BANESCU

HOMMAGE

Parmi les études et les articles d'histoire par lesquels, dans ces
pages, les hommes de science roumains et étrangers ont entendu apporter
au savant professeur et byzantinologue Nicolas Bänescu un hommage
pleinement mérité, gull se trouve aussi une place pour ces quelques
lignes de sentiments purement humains que tient à lui (Wier celui qui
fut il y a cinquante ans son éléve diligent sur les banes de l'Université
roumaine de Cluj et, sa -vie durant, son sincère admirateur...

Après la terrible tourmente de la première guerre mondiale, après
la joie de la réintégration de ma Transylvanie à la patrie-mère roumaine,
je m'étais inscrit je-u.ne homme de 21 ans, a. peine de retour de ce qui
avait été jusque là le front à la nouvelle Université roumaine, à la sec-
tion de Philologie Classique, qui, outre cette discipline, embrassait comme
matières annexes Parchéologie et l'histoire ancienne.

Un tel choix n'était nullement l'effet du hasard : une vieille passion
pour Pantiquité m'avait aiguillé vers cette branche des études humanistes.
Ce choix allait d'ailleurs s'avérer bénéfique pour toute ma future carrière.

Aujourd'hui, à Page de soixante-dix ans révolus d'une vie qui n'a
point 6-0 inactive, je puis mieux me rendre compte de l'importance qu'a
présentée mon orientation vers le domaine de la philologie classique, de
Parchéologie et de l'histoire ancienne.

Cependant, si ma décision d'alors s'est révélée profitable au-dea
méme de mes espérances, c'est que parmi le groupe d'excellents profes-
seurs qui m'échurent à la Me desquels se trouvait cet inégalable hu-
maniste moderne, le professeur Vasile Bogrea j'ai eu, dès les premières
semaines de ma vie universitaire, le privilège de connaitre celui qui me
captiva aussitôt tant par ses qualités d'homme de science et de parfait
orateur que par l'élégance et le charme qui émanaient de sa personne : le
professeur de byzantinologie Nicolas Bgnescu. Le résultat ne se fit pas
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attendre : je devins un de ses élèves les plus assidus et les plus dévoués,
durant quatre années de fréquentation ininterrompue de ses cours et de
ses séminaires.

Ce qui, par-delà les exigences proprement dites de mes études,
m'attirait vers le professeur BAnescu, c'était un inapaisable désir d'écouter
ses exposés A, la fois documentés et fascinants, d'une beauté et d'une élé-
gance accomplies, sur le monde mystérieux de Byzance, sur l'histoire,
la culture et les arts byzantins, c'était la volonté d'assimiler au maximum
les commentaires d'une haute érudition sur la langue et la littérature
byzantines de l'auteur de la magistrale monographie sur l'Evolution du
futur en gree.

Je suis cependant redevable au vénérable n.onagénaire de bien plus
que du simple fruit de ces années d'études. Toute ma reconnaissance et
toute mon affection lui sont dues, au mkne degré, pour la sollicitude pater-
nelle avec laquelle il a guidé mes premiers pas dans mes recherches d'archéo-
logie et d'histoire, et dont il a suivi toute mon activité ultérieure, jusqu'à
l'âge de la vieillesse.

Mon admiration pour celui qui accomplit aujourd'hui l'âge respec-
table de quatre-vingt-dix ans ne va pas seulement ne saurait aller
seulement au professeur et au savant. A Nicolas Bänescu, l'homme,
je dois peut-être plus encore. Durant ces années agitées de courants so-
ciaux et politiques inhumains, d'asservissement de la liberté et de la con-
science des hommes, mon maitre a plaidé sans cesse, courageusement,
dignement, pour la cause de la démocratie et de l'humanisme. L'exemple
qu'il nous a donné par la parole et même par le geste a constitué
pour nous, étudiants démocrates parvenus A, Page critique de la vie où
s'ouvrent différentes voies, un encouragement et un élément d'optimiste
confiance dans le destin de la Roumanie.

Appelé en 1938 A, Bucarest, à, la chaire de Byzantinologie, Nicolas
BInescu a laissé un vide qui n'a pas été comblé jusqu'à ce jour à l'Uni-
versité de la Dacie Supérieure de Cluj, où il a professé 18 ans et qu'il
a dirigée à deux reprises, comme recteur et co.mme vice-recteur, en 1923
1924 et en 1924-1925. Bien que parti de chez nous, ses anciens col-
lègues et élèves de Cluj n'ont jamais cessé de l'honorer et de le considérer
comme l'un des leurs.

Que mon maitre nonagénaire veuille bien recevoir Phommage de
son septuagénaire élève :

Prof. CONSTANTIN DAICOVICIU

Cluj, 16 décembre 1968
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PLOMBS BYZANTINS DE LA COLLECTION MICHEL C. SOUTZO

I. BARNEA (Bucarest)

Le Cabinet Numismatique de l'Académie de la République Socialiste
de Roumanie compte, en dehors de l'importante collection de sceaux
antiqu.es léguée par C. Orghidanl, une collection plus modeste mais encore
inédite de 258 plombs de commerce, scea-ux en plomb et tessères romains
et byzantins. Il s'agit du legs de Michel C. Soutzo (1841 1933) 2, numis-
mate et collectionneur bien connu. A propos de ces pikes, C. Moisil, le
collaborateur et le successeur de Michel C. Soutzo à la direction du Ca-
binet Numismatique de l'Académie, nous donne les renseignements sui-
vants : « Pendant les années 1920 et 1921, nous avons revu ensemble
les monnaies, poids et sceaux de plomb romains et byzantins, nous les
avons déterminés, inventoriés et déposés au Cabinet Numismatique...
241 sceaux de plomb romains et byzantins » 3. Et plus loin, le mème auteur
ajoute : « Enfin, dans les vieilles villes de la Dobroudja, il (M. C. Soutzo)
acquit de nombreux sceaux antiques en plomb, les uns de l'époque ro-
maine, les autres de l'époque byzantine (bulles sigillaires) qui forment
une partie notable et de prix de sa collection. Lorsqu'elles seront publiées,
celles-ci apporteront de nouvelles contributions à l'histoire de ces villes
et à leurs relations avec l'Empire romain et l'Empire byzantin »4.

D'autres plombs de commerce, sceaux en plomb et tessères d'ori-
gine byzantine de la même époque et d'une similitude qui va parfois jusqu'à

i V. Laurent, Documents de sigillographie byzantine La collection C. Orghzdan (Bibho-
thèque byzantine, Documents, 1), Paris, 1952.

2 Nous remercions une fois de plus M. Octavian Ihescu, le chef du Cabinet Numis-
matique de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, pour l'aimable obligeance
avec laquelle il a mis A notre disposition, pour l'étude, les plombs de la collection Michel
C. SOUtZ0.

3 C. MO1Sli, Michel C Soutzo, dans a Balcania s, IV (1941), p 489 490 II sernble
qu'on ait ajouté A la collection de plombs léguée par M C Soutzo quelques plombs byzan-
tins achetés en 1924-1926 A A. Samoilà de Constantza.

4 Ibidem, p. 493.
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l'identité avec ceu_x de la collection de Michel C. Soutzo ont été découverts
dans le sol de la Dobroudja à Constantza, Pârjoaia, Silistra, ainsi que
dans plusieurs autres centres du bord de la mer Noire ou de la rive droite
du Danube 5. C'est un témoignage de plus en faveur de la provenance
en général dobroudjéenne et tout particulièrement tomitaine de ces pièces.
Toutefois, la richesse de sa collection, le fait que Michel C. Soutzo voyagea
beaucoup 4 l'étranger et que, d'autre part, 4 Constantza où il passait
une bonne partie de l'été « il recevait les collectionneurs et les marchands
de monnaies antiques de la Dobroudja, ainsi que ses amis roumains et
étrangers qui visitaient la Dobroudja pour s'adonner à la chasse ou pour
étudier ses anciens monuments » 6, nous poussent quand même 4 une cer-
taine réserve lorsqu'il s'agit de désigner la provenance de ses plombs.
En tout cas, il est bien regrettable de constater l'absence de toute préci-
sion quant à l'endroit de leur découverte et les circonstances qui y ont
présidé, car ce manque de précision diminue leur valeur historique.

Pour le présent article, nous avons choisi de la collection de Michel
C. Soutzo (qui fera l'objet d'une étude 4 part) seulement quelques exem-
plaires, appelés à illustrer son caractère général. Il y a d'abord quelques
plombs de commerce témoignant des liens de la Dobroudja avec certaines
villes microasiatiques (n" 1-8) ou publiant le nom de quelques négociants
importants du Iv° siècle de n.6. (n" 9-10). Trois plombs avec l'effigie
de Justinien I (n" 11-13) confirment les renseignements fournis par
les sources littéraires et par les découvertes archéologiques au sujet de
l'importance que ce grand empereur accordait 4 la fortification de la pro-
vince sise aux bouches du Danube. Un autre sceau en plomb, celui-ci du
temps d'Héraclius (n° 14) est, pour autant que nous le sachions, l'unique
exemplaire de ce genre trouvé en Dobroudja. _Ajouté h: la série de monnaies
du même empereur récoltées dans différents centres de l'ex-province Scy-
thia Minor, il atteste de même le fait que ces centres ont continué leur exis-
tence pendant la première moitié du VIP siècle et qu'ils ont conservé leurs
liens avec la capitale de l'Empire. Plusieurs autres plombs byzantins

6 H. Metaxa, Plumburz de marcel de la Tom [Plombs de marque de Tomi], dans
Buletinul Comisiunu Monumentelor Istonce s, VIII (1915), p. 31-35; W. Knechtel, Plum-

bu^t bizantme [Plombs byzantins], dans t Buletinul Societatu Numismatice Romane i, XII
(1915), n° 24, p 80-97 (avec tirage à part) ; I. Barnea, Sigilit bzzarzline medite din Dobrogea
[ Sceaux byzantins médits de Dobroudia], dans Studu i cercetän de numismatici i, III
(1960), p 323 sq ; Idem, Not sigilit bizantine de la Duarea de Jos [Nouveaux sceaux by-
zantins provenant du Bas-Danube], dans t Studu i cercetlri de istorie veche s, 17 (1966), 2,
p. 277 et sq ; P. Diaconu, Urme vechz crestme descoperite ta sud-vestul Dobroget [Traces paléo-
chrétiennes découvertes dans le sud-ouest de la Dobroudja], dans Bisenca OrtodoxA RomanA »,
81 (1963), n° 5-6, p. 548-550. Au dermer moment, M. V. Canarache, directeur du Musée
d'Archéologie de Constantza, went de m'apprendre qu'il a donné au Cabinet Numismatique de
l'Académie environ 40 plombs de commerce et sceaux en plomb byzantins, représentant la
découverte de seulement deux années de recherches à Constantza Parmi ces plombs de commerce
il y en avait qui portaient les noms des wiles de Smyrne et d'Ephise.

* C. Moisil, op ctt , p. 486 et passim.
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(n" 15-21) sont 4 m'ème d'augmenter le nombre si réduit des documents
concernant la continuité de vie en Scythie Mineure, ainsi que ses liens,
aux VI'IX' siècles, avec Byzance. Les sceaux en plomb des X.-
-XII' siècles (n" 22-23) -viennent compléter la série de ceux déjà
&converts auparavant en Dobroudja, mettant en lumière d'autres aspects
des liens qui unissaient encore l'Empire et le thème de Paristrion-
Paradounavon, ainsi que quelques noms de fonctionnaires byzantins
inconnus en relation d'une manière quelconque avec ce thème. Enfin,
l'unique tessère que nous publions ici est d'une importance surtout lin-
guistique, puisqu'elle confirme la persistance de la prononciation eras-
mienne de la voyelle 1 hi une époque assez tardive, pour laquelle toute une
série de documents épigraphiques nous avait accoutumés avec la lectnre
r,mchlinienne de cette voyelle (cela au cas où il ne s'agirait pas d'u.n
archaisme).

1 3. Plombs de commerce de Smyrne

Trois plombs irréguliers, avec des dimensions variables de 1,7-2 cm
Av. Dans un cadre rectangulaire (1,3 x1,4 cm), creusé dans la

masse molle du métal, la légende fut imprimée, fort probablement, avec
la même matrice ; ses lettres sont des majuscules, légèrement en relief,
disposées trois par trois sur deux lignes ; leur hauteur est de 3-4 mm
Deux légendes se sont conservées entièrement (1-2) ; pour ce qui est de
la troisième (3), il lui manque la première lettre. Chacune d'elles reproduit
le nom de la cité de Smyrne, sur la côte occidentale de l'Asie Mineure :

CMT Ep.L-

PNA pvcx

By. Protubérance presque hémisphérique traversée A. la base par
un petit canal horizontal, destiné h recevoir le cordonnet qui attachait le
plomb á la marchandise.

IV° siècle de n.6.
D'autres plombs de commerce avec des inscriptions reproduisant

le nom de la même ville microasiatique ont été &converts dans le sol de
la Dobroudja, à Párjoaia (district de Constantza), sur la rive droite du
Danube, là où se dressent les ruines attribuées h l'ancienne cité romaine
de Sucidava. Les spécimens de Párjoaia sont datés de la seconde moitié
du Ir siècle de n.è. Lour présence a été expliquée par l'existence en ces
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lieux des deux vines de frontière qui, transformées après la paix de Valens
avec Athanaric (369) en stations douanières, permettaient encore aux
Goths d'entretenir un trafic commercial avec les Romanis 7.

4 6. Plombs de commerce de Kolog (Lydie)

Plomb circulaire, irrégulier, avec le diamètre de 1,6 cm. Il y a
sur l'avers une brisure, juste à l'extrémrté gauche du canal qui le traversait
au milieu.

Av. Surface à peu près -unie, avec un petit rectangle imprimé
(1,2 x1,1 cm de côté). On y distingue une légende, dont les lettres Mgt-
rement en relief sont les unes partiellement, les autres presque entiè-
rement oblitérées ou brisées ; leur hauteur est de 1,5-3 mm.

KOAO Kao-
HNO. 7m:6[A

KOÀ01)11(.7)V (TC6X l48.

Rv. Surface légèrement bombée, sans aucun signe ou :ornement.
Plomb irrégulier de 2,2 x1,7 cm, offrant une strangulation au

milieu et partiellement brig au niveau du canal horizontal par oil pa ssait
le cordonnet.

Av. La même légende que celle employée pour le plomb précédent
est imprimée à l'intérieur d'un cadre rectangulaire (1,3 x1 cm), avec les
mêmes lettres et vraisemblablement exécutée avec la même matrice.
Quelques lettres sont oblitérées ou brisées en partie, alors que d'autres
lettres le sont entièrement.

.Rv. Identique au cas précédent.
Plomb bien conservé, irrégulier de forme, à peu près circulaire,

avec le diamètre de 1,8 cm.
Av. Un carré au côté de 1,2 cm encadre une légende étirée vers

le bas, imprimée dans la partie la plus unie de la surface du plomb. Les
lettres en relief, petites et irrégulières, sont disposées sur deux lignes,
séparées par un trait horizontal, également en relief. Dépourvue de la
protection du pourtour légèrement en relief du cadre, la dernière lettre a
été détruite dans sa majeure partie. Hauteur des lettres : 2,5 3 mm.

KOA KoX-

OH 61

Kak, vine de Lydie.
7 P. Diaconu, op. cit., p. 548-550. Si l'une de ces deux stations douanitres pouvait

bien are i Sucidava, pour l'autre il y a bien peu de chances qu'elle ait été ainsi que
l'auteur le pense i Torni. Elle devrait 8tre localisée sans doute, toujours sur le Danube,
peut-étre it Novzodunum ou i Constantzmana Daphne.

a Burchner, Kola eh KoX61), dans RE, 11, 1922, col. 1 107.
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Il est évident que cette légende a été imprimée avec une autre ma-
trice que cene employée dans les deux premiers cas, bien qu'elle indique
la même ville.

By. De forme conique irrégulière, traversé à sa base en sens hori-
zontal par le canal du cordonnet.

7. Plomb de commerce d'Ephèse

De forme irrégulière, son aile droite a disparn complètement et la
gauche est sur le point de se briser elle aussi. Les dimensions actuelles
1,5x1,8 cm.

Av. Il y a une légende à l'intérieur d'un cadre carré au côté de 1
cm ; les lettres sont hautes de 2-3 mm, partiellement oblitérées et dispo-
sées sur deux lignes que sépare un trait horizontal, en relief. La dernière
lettre (N) a perdu sa haste droite.

E0DE 'Epa-

CIG)N a tono

'Esoecríaw (7c6M09.

8. Plomb de commerce de Métropolis (Asie Mineure)

De forme hémisphérique, au diamètre de 1,4 cm.
Av. Surface circulaire irrégulière, on un cadre rectangulaire a &té-

légèrement crensé ; ses grands côtés sont presque entièrement tombés
l'extérieur. Ce. cadre; entoure une légende sur trois lignes ; ses lettres
marginales sont partiellement tombées à l'extérieur de la surface plug
petite du plomb. Le dessin des lettres est réguher ; elles sont hautes de-
3 4 mm et en partie oblitérées.

M-ITP MYyrp-

0110 6no-

Ale Xt,q

Remarquons la ligature des deux premières lettres
Ihrp67coXtq, ville de la Grande Phrygie, au nord-est d'Apamée (Diner),.

sur la grande route d'Ephèse-Laodicée-Apamée, qui se dirige loin vers
l'Orient, on, plus probablement, son homonyme de Ionie, sur la route
de Smyrne-Ephèse, ville qu'Aelianus appelait nirrp6TcoXt4 'Ecpeatal°.

° Cf. P. Diaconu, loc. cit.
Metropolts, dans RE 15, 1932, col. 1495-1496, n0 3 (Ruge) et col. 1497, n° 8 (Keil)..
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Rv. Protubérance hémisphérique, traversée A, la base par un petit
canal régulier, à l'usage du cordonnet.

Plomb de commerce appartenant à Hyperechios

De forme hémisphérique, irrégulière, au diamètre de 1,9 cm, il
présente une petite brisure dans sa partie marginale inférieure.

Av. Cadre quasi ovale, en creux, au diamètre de 10 x12 mm. A
l'intérieur, sur trois lignes aux lettres d'un contour très net mais en partie
oblitérées, la légende suivante :

THE Trce-

PEXT PeZE-

OT ot)

Hyperechios devait être, à ce qu'il semble, quelque Grec d'Asie
Mineure dont les liens avec les cités de la côte occidentale de la mer Noire
et de la rive droite du Bas-Danube s'avèrent de plus en plus particuliè-
rement étroits 11.

Rv. Protubérance traversée à la base par le canal horizontal du
cordonnet.

Plomb portant le nom d'un certain Antonios

De forme circulaire, au diamètre de 1,25 cm et l'épaisseur de 1,5 mm.
Av. Cadre circulaire, perlé, décentré vers la gauche et le haut, en-

tourant une légende sur trois hoes, aux lettres légèrement en relief et
hautes de 2-3 mm, d'un dessin régulier et net. A gauche, une partie des
lettres de la légende sont tombées en dehors du plomb. Les deux dernières
lettres sont inversées, l'une à la place de l'autre.

ANT 'AVT

ONI covi.-

TO 00

Rv. Surface unie, sans aucUne trace de lettre ou de canal pour le
cordonnet. Ce trait laisse place au doute quant à la destination de ce
petit objet : est-ce bien un plomb de commerce on s'agit-il plutôt d'une
tessère privée I

11 Seeck, Hyperechius, dans RE, 9, 1916, col. 280-281.
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11 13. Trois sceaux de l'empereur Justinien I (527-565)

Plomb à pen près rectan.gulaire (2,2 x2,1 cm), aux bords incurvés,
ce qui indique qu'à l'origine cet objet devait étre de forme circulaire.
est traversé par un canal qui s'ouvre au milieu des côtés supérieur et
inférieur.

Av. Buste de l'empereur Justinien, vu de face, nimbé et portant
la couronne à pendeloques à double rang& de perles et revétu de la
chlamyde nouée sur l'épaule droite. De la légende circulaire qui entourait
le baste il n'en reste qu'une partie à l'extrémité gauche : [D](ominus)
N(oster) IVSTINI[anus P(ater) P(Nriae)AVG(ustus)].

Victoire essorante, debout, de face, tenant en chaque main une
cottronne à bandelettes. D'un côté et de l'autre, à mi-hauteur, un mono-
gramme X P, chacun avec la boucle de la lettre P orientée vers l'exté-
rieur 12.

Plomb circulaire irrégulier, au diamétre de 1,7 cm et épais de
2-3 mm, traversé par le canal dii cordonnet, dont les extrémités s'ou-
vrent en diagonale, à droite en haut et à gauche en bas, où il y a une
brisure plus accusée.

Av. Le buste de Justinien, similaire à celui du n.° 11, mais centré
plus bas et au dessin plus oblitéré. Aucune trace de la légende marginale

soit ait été oblitérée, ou qu.'elle soit tombée hors du plomb.
Bv. La silhouette oblitérée d'une Victoire ailée, debout, de face,

avec les bras étendus et tenant dans chaque main une couronne à bande-
lettes pendantes. Sous la main droite une croix byzantine. Un autre exem-
plaire similaire, mais fort bien conservé, a été découvert à Constantza 13.

Plomb irrégulier, aux surfaces oblitérées et aux bords ébréchés.
Des brisnres plus accnsées aux extrémités du canal réservé au cordonnet
qui traverse le plomb par le milieu.

Av. Le buste de l'empereur Justinien, d'un dessin similaire aux
exemplaires précédents mais beaucoup plus oblitéré. A peine si Pon dis-
tingue le visage et les traces de quelques lettres de l'extrémité gauche.

Rv. Victoire debout, presque entièrement effacée. A droite, en bas,
une grande croix dont les bras sont barrés aux bouts 14.

Laurent, Les sceaux byzantins dit Medaillier Vatican (Medaghere della Biblioteca
Vaticana, I), Citta del Vaticano, 1962, n° 9; W. Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine
coins in the British Museum, I, London, 1908, p. 27, pl. IV, 11-12.

Knechtel, op. cif , n° 2, p. 6.
14 Cf. N. A. Mouchmov, Sceaux de plomb byzantins conservis dans la collection du Musie

National et Sofia, dans a Izvestim-Bullet. de l'Institut archéologique bulgare a, VIII (1934)
(en bulgare avec résumé en français), n° 1, p. 332, fig. 190/1.
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14. Flérachus et Héraclius Constantin (610-641)

Sceau en plomb relativement bien conserve, offrant une brisure de
moin.dre importance à l'extrémité supérieure du canal reserve au cordon-
net et une autre plus importante à l'extrémité inférieure. Diamètre :
2,7 cm ; épaisseur : 2-4 mm.

Av. A gauche, le buste massif de l'empereur Héraclius, vu de face,
portant une barbe courte, couronné du diadème crucigère et revétu de la
chlamyde nouée sur l'épaule droite. A ceité de lui, à gauche (la droite
du spectateur) le buste plus modeste de son fils Héraclius Constantin,
également vu de face et portant le diadème crucigère. Les deux bastes
sont en partie oblitérés. La circonférence garde les traces très effacées de
la légende, dont le contenu habituel était : Domini nostri Heraelius et
Heraclius Constantinus, perpetui Augusti.

.Rv. La figure en partie oblitérée de la Vierge, vue de face, debout,
retenant sur son sein avec les deax mains Jesus enfant. De chaque dole
une grande croix aux bras barres i5 trace d'inscription ou de
légende.

Le visage enfantin du fils d'Héraclius et la barbe courte du père
montre que le sceau doit dater d'une époque immédiatement ultérieure
A. l'an 613 16.

15. Sceau de Théodose, ex-préfet

Plomb ovale, irrégulier, au diamètre de 2,2-2,4 cm, relativement
bien conserve sauf un ébrèchement à l'extrémité supérieure du canal du
cordonnet qui le traverse en diagonale. Orné sur les deux faces d'un
cadre circulaire, perlé, au diamètre de 1,8 cm, qui entoare une légende
avec des lettres de 3-4 mm.

Av. Légende sur trois hoes, précédée d'une croix, dont le bras
supérieur est brisé. La dernière lettre est en partie oblitérée (Y).

t OE 0E-
06.0C oaocs-

IOT Lou

Bv. Suite de la légende de l'avers. Celle-ci &taut décentrée vers le
bas, à droite, la dernière hoe est tomb& sur la bordure inférieure du.

16 Deux croix similaires sur le sceau d'un certain ThEodoulos, trouvé i Tomi (VP-
vile siècle) H. Metaxa, op. cit , p. 34, n° 5.

" V. Laurent, Midaillier Vatican, op cit., n° 5; Idem, Collection Orghzdan, op. cit ,
n° 2, P. 13 14 ; W. Wroth, op. cit., P. 197 201 : toutes les monnaies avec l'effigie d'Hé-
rachus et d'Hérachus Constantin viennent de Constantinople et sont datées des années 612

615.
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plomb, c'est pourquoi on ne peut y distinguer clairement que la lettre
Néanmoins, la lecture est assurée :

A110 'Arcò
EllAP rcecp-

XGDN ZUW

t eE0a00-COU Ót7ZÓ &TC&pXCOV.

vie --vne siècle.
Deux autres sceaux trouvés à Constantza et appartenant au même

préfet (le dernier peut-être des préfets de la Scythie Mineure) semblent
indiquer comme très vraisemblable la provenance de notre sceau de cette
localité. Le sceau de la collection de M. C. Soutzo a été exécuté avec le
même boullotérion 17 que l'un des deux sceaux susmentionnés. L'autre
sceau découvert à Constantza fut exécuté avec un autre boullotérion,
comme le montre la disposition toute différente des lettres dans les trois
lignes de l'avers et du revers 18.

16. Le stratélate Nikaias

Ebrèchements très accusés aux extrémités inférieure et supérieure
du canal par où passait le cordonnet du plomb. Fissure au long du canal.
Les deux faces sont corrodées. Les lettres en majuscules sont régulières,
mais très oblitérées et même, quelques-unes, presque entièrement effa-
cées. Diamètre : 2 cm ; diamètre du champ : 1,6 cm ; hauteur des lettres :
3 mm.

Av.

NIK Not-

AIA cam

By.
CTP

ATHA ocriX-

ATX &TOU

NLxocío: 6TpocrIXecTou.

Vie VIP siècle 19.

W Knechtel, op cit., p 8, n° 5
18 I. Barnea, Sigilii bizantine znedite din Dobrogea, op. cit , p. 323-324, n° 1 , V. L(au-

rent), dans s Byzantunsche Zeitschnft », 54, 1961, p. 490.
19 G. Schlumberger, Sigillographie de l'Empire byzantzn, Pans, 1884, p 366 ; E. Hanton,

Leacique explicatif du Recueil des inscriptions grecques chritzennes d'Asie Mineure, dans s Byzan-
ton i, Di (1927-1928), p 126-127; V. Laurent, Bulletin de sigillrgraphie byzantzne, dans

Byzannon * VI (1931), p. 801 , Idem, Médaillier Vatican, op. cit., n° 75
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17 18. Georgios Théodoulos

Deux sceaux en plomb appartenant A, la méme personne et dont les
légendes peuvent se compléter réciproq-aement.

17. Plomb circulaire irrégulier au diamètre de 2,4 cm et l'épaisseur
de 2-5 cm. Le pourtour partiellement brisé laisse voir pourtant les extré-
mités supérieure et inférieure du canal qui traversait le plomb. Une lé-
gende est in.scrite sur les deux faces, dans un mélange de caractères grecs
et latins, en lettres majuscules, espacées, hautes de 4-6 min.

Av. A l'intérieur d'un cadre perlé, conservé de moitié presque :
GEO Geo-
RGI rgi-

0 e

By. Dans un cadre très décentré vers la gauche :
ThE The-

SU [o]du-
0 [l]o

Georgios Theodoulos
vr -vir siècle 20.

Similaire au précédent, mais de forme encore plus irrégulière
et dans un état de conservation encore plus mauvais. Diamètre : 2,2 cm ;
épaisseur 1,5-6 cm. Légende décentrée sur les deux faces.

Av.
[Geo-]

R.I r[g]i-
o

By.
.hE [T]he-
. SU [o]du-
LO lo

Georgios Theodoulos
vr siècle.

Sceau d'un certain Jean

Assez bien conservé, à l'exception de quelques petits ébrèchements
aux extrémités du canal du cordonnet. Une petite érosion circulaire sur
le revers, à droite. Diamètre : 2,2 cm ; diamètre du champ : 1,8 cm ; épais-
seur : 2 mm.

20 Cf. V. Laurent, Coll. Orghtdan, op. cd , n 338; Idem, Méclatllter Vattcan, n" 137-138.
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Av. Daniel dans la fosse aux lions. Une étoile de chaque côté de
Daniel, vu de face, les mains dans une attitude d'orant 21.

Rv. Monogramme cruciforme cachant le nom .lityLvvou 22
Vile VIII° siècle.

20. Sceau d'un autre Jean

Relativement bien conservé. Les extrémités supérieure et inférieure
du canal par où passait le cordonnet présentent chacune un ébrèchement ;
il y a aussi un autre ébachement latéral. Diamètre : 2,3 cm ; diamètre
du champ : 1,6 cm ; épaisseur : 1-2 mm.

Av. Cadre circulaire, perlé, décentré vers la droite, ayant au centre
le buste nimbé d'un saint, vu de face, A cheveux longs et barbe. De chaque-
côté de sa ate, une petite croix latine.

Rv. Cadre similaire à celui de l'avers, mais décentré vers la gauche,
entourant un monogramme cruciforme qui cache le nom 'liacivvoy.

VIPVILE' siècle.

21. Sceau de Théodore

Graves ébrèchements aux extrémités du canal par où passait le
cordonnet. Oblitération très accusée des deux faces. Diamètre : 2,1 cm ;
épaisseur : 1-2 mm.

Av. Silhouette d'un saint debout, nimbé, élevant sa lance de la
main droite et laissant pendre son boucher, qu'il tient de la main gauche.
Aucune trace de légende, ma's A, en juger d'après le nom qui se cache sous.
le monogramme du revers, il s'agit fort probablement de saint Théodore.

Rv. Monogramme cruciforme, ayant à chaque bout les lettres qui
réunies donnent le nom eE08WpOU 23.

Vil' VIIIe siècle.

22. Sceau d'un certain Georges

De graves ébrèchements aux bouts du canal par où passait le cor-
donn.et. Le pourtour rogné. Diamètre : 1,8 cm ; épaisseur : 2 mm.

Av. Saint Georges à cheval, se dirigeant vers la gauche. La ate dui
21 G. Schlumberger, op. cit., p 26.
22 V. Laurent, Bulletin de sigillographie byzantine, op. cit., p. 827, n° 12.
23 Cf. H. Metaxa, op. cd , p. 34, n° 3.
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.saint est nimbée et, appuyée, sur sont épaule, il porte une lance terrain&
par une grande croix. La figure du saint, ainsi que la tête du cheval sont
en partie oblitérées.

Rv. Monogramme cruciforme avec le nom Georges au génitif
recopyíou. Les lettres sont régulièrement taillées ; quelques-unes sont
oblitérées et même ébréchées en partie.

Un exemplaire similaire à celui-ci, sans être tout à fait identique,
provenu de Constantza, a été publié en méme temps par H. Metaxa 24
et W. Knechtel 25. Bien que l'on considère généralement que les plus vieil-
les représentations de saint Georges n.e peuvent être antérieures au XI'
siècle, le monogramme ne nous permet q-u.and même pas de dater cette
pièce plus récemment que de la fin du IX' ou le commencement du. X°

C'est du reste vers cette même époque qu'apparadt la légende lit-
téraire de ce saint gaerrier, bien que son illu.stration iconographique soit
d'une époque plus récente 26. Compte tenu des connaissances acquises
jusqu'à présent, il nous est done permis de considérer comme les repré-
sentations les plus anciennes de saint Georges à cheval celles fournies par
les sceaux byzantins. C'est un fait qui, outre sa valeur documentaire,
,confirme l'importance de ces petits objets sous le rapport iconographique.

23. Le proare Atikios

Une partie de l'extrémité supérieure, gauche, de l'avers s'est brisée.
Le canal du cordon.net est un peu oblique par rapport à la figure de l'ar-
change Michel qui orne l'avers et encore plus oblique par rapport à la
légende da revers. Diamètre du plomb : 2,2-2,3 cm ; diamètre du champ :
1,8 cm ; épaisseur : 2 mm.

Av. En partie oblitéré. L'archange Michel dans un cadre perlé, vu
debout, de face, avec les ailes ouvertes ; revétu d'une chlamyde ornée de
losanges, il tient de la main droite un sceptre et le globe cracigère de
l'autre main. Aucune trace d'inscription.

Légende sur cinq lignes, à l'intérieur d'un cadre perlé, circulaire,
un peu étiré vers la gauche. En haut, au milieu, une croix à bras égaux.
_La première lettre des trois premières lignes est complètement oblitérée
ou, en tout cas, dans sa majeure partie. Les autres lettres, bien que par-
tiellement oblitérées se distinguent plus ou moins facilement.

24 Ibidem, p 34, n° 6, fig 7, ab
25 W. Knechtel, op cif , p. 14-15, n° 25
26 V. Laurent, Bullitm . , op. cit , p. 810, n° 5, d et p. 827, n° 15; V. N. Lazarev,

,dans alhmairrutimmil Bpememimi *, VI (1953), p. 186-222 et surtout p. 202-206 (etude
fondamentale)
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13 PLOMBS BYZANTINS DE LA COLLECTION IVIICHEL C. SOUTZO 33

PACIAC [r]pccpaq
OPAPIZGD [criPPctYi6)
POEAPX [7r] pok3pou

ATIKI
OD

t Tpcopecq croppoc1í46) 7Tpokapou 'ATucíou.

XI' XIIe siècle 27.

24. Tessera convivalis

Un petit disque en plomb, un pen ébréché dans sa partie inférieure.
Diamètre : 3 cm ; épaisseur : 1 mm. L'avers comporte à l'intérieur d'un
cadre très simple, en relief, une légende de quatre lignes, aux lettres irré-
dulières. La dernière ligne est en partie oblitérée. Hauteur des lettres :
4-5 mm. Le revers est complètement

TE KA Ti xcc-

AE TAKA )1 Tex XGt-

AAIUN nctv-

TAIIIE TOC.

TOD XOLX(71) xcati rcetvra. Me.

IVe ye siècle de n.6.
Notons le fait que la lettre est remplacée par E, ce qui plaide pour

une date pas trop récente de cette pièce. Toutefois, l'écriture irrégulière
et la forme des caractères épigraphiques ne permettent point la datation
plus ancienne de cette tessère. La légende prouve qu'il s'agit d'une tes-
sère privée, à savoir une sorte de billet de participation à un banquet
(tessera eonvivalis) comme la présence du verbe 7cEe semble l'indiquer.
Des sonhaits similaires sont inscrits sur les cadres des miroirs de la méme
époque 28.

22 Ch. Diehl, De la signification du titre proédre, dans Mélanges G. Schlumberger, I, Paris,
1924, p. 105-117 et V. Laurent, Coll. Orghidan, op. cit , n° 75, 115 et 454.

2$ D. Tudor, Oltenia roman& 2° éd., Bucure§ti, 1958, p. 369, fig. 96 et SE, n° 271;
V. CulicA, dans a Studu i cercetan de istone veche *, 17 (1966), 1, p. 191, n° 13 et p. 194:
inscription complétée par nous partant d'un exemplaire avec l'inscnption entièrement conservée,
appartenant au Musée d'histoire de la ville de Bucarest.

3 c. 6248
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UNA FALSA MONETA DI ISACCO II E ALESSIO IV
(1203-1204)

T. BERTELE
(Verona)

Nel 1938 abbiamo acquistato nei Balcani una piccola moneta d'argen-
to 1 che presentava nel dritto le figure ed i nomi di Isacco ed Alessio e,
nel rovescio, l'immagine di Cristo seduto su un trono con spalliera. Pre-
tendeva perciò di essere una moneta di Isacco II col figlio Alessio IV il
cui brevissimo regno (18 agosto 1203-28 gennaio 1204) precedette di
pochi mesi la conquista di Costantinopoli per opera dei Crociati.

La moneta apparve subito assai strana : lo stile del dritto non
corrispondeva a quello del rovescio ed errata era la posizione delle ma-
ni dei due personaggi sull'asta della croce esistente tra essi (la mano
del figlio sta pit in alto di quella del padre mentre nelle monete bizantino
il posto più elevatoj della mano indicava preminenza ed era riservato
all'imperatore principale guando era rappresentato assieme ad un coim-
peratore o alla figura religiosa guando un sovrano era rappresentato
assieme ad essa).

L'esame pro-sir?) poi che si trattava di un falso per il quale era stato
adoperato un grosso veneziano non di Enrico Dandolo (-f1205), uno dei
grandi capi della IV Crociata, ma di un doge molto posteriore 2; nel

1 Peso gr. 1,62; diametro mm 20; bucata
2 Tale è il parere di O. Murar', espertissimo conoscitore delle monete veronesi e in

generale di quelle delle zecche dell'Italia Settentrionale nel Medio Evo, il quale ne ha indi-
cato i motivi in un appunto che ci ha cortesemente favorito e che di seguito pubblichiamo
Per la datazione del grosso adoperato si possono prendere in esame alcuni particolari del
rovescio che sono propri di determinati periodi.

In primo luogo si pub considerare l'anellino che 6 sotto il braccio sinistro del Cristo.
E uno dei segni di zecchiere I primi segni (punti) si troyano sui grossi a partire dall'epoca
di Jacopo Tiepolo (1229-1249) ma gli altri segni, tra i quali gli anellini che qui ci interes-
sano, si mcontrano solo a partire da Ranieri Zeno (1253-1268) e si ritrovano sui grossi di
diversi dogi successivi fin quasi alla meta del secolo XIV

Un'altra indicazione si pub trarre dalla forma della parte superiore del trono sul quale
6 seduto 11 Cristo. Per tutta la prima meta del sec. XIII, cioè dall'epoca di Enrico Dandolo

REV. CTUDES SUD...EST EUROP., VII, 1, p. 35-37. BUCAREST, 1969

www.dacoromanica.ro



dritto di esso vi era la figura di S. Marco che consegnava al doge un ves-
sillo (vexillum ducatus) ; nel rovescio, Cristo seduto in trono.

Diamo una riproduzione a grandezza naturale e un ingrandimento
di ambo i lati di un grosso di Enrico Dandolo e della nuova moneta".

Nel dritto di quest'ultima si pub vedere che, pur mantenendo
tipo generale originario, la figura del doge fu scalpellata e sostituita da
quena dell'imperatore Isacco col suo costume ed attributi : corona con
pendenti e loros ingioiellato la cui estremità pende dal braccio destro ;
fu peró conservata la posizione della mano destra, in basso, sull'asta
della croce ; la promissione" ducale tenuta dal doge in alto, con la sinistra,
fu adattata a rappresentare

A sua volta la figura di S. Marco fu pure scalpellata e sostituita
da quella di Alessio dal viso imberbe (sebbene, se aveva circa 24 anni
come dice il Saulcy, 3 avrebbe dovuto apparire con piccoh baffi e corta
barba) ; sul capo ha anch'egli la corona con pendenti e sulla veste porta
una specie di corta clamide ; fu conservata anche in questo caso la posi-
zione della mano destra di S. Marco in alto, sull'asta della croce ; la sini-
stra 6 piegata sul petto com'era qu.ella di S. Marco che teneva con essa
il Vangelo.

.A1 centro, il vessillo ducale fu sostitmto da una croce doppia. Infi-
ne l'iscrizione DUX lungo l'asta del vessillo fu anch'essa scalpellata e
sostituita dalla parola despote che, per ragioni di spazio, dovette essere
divisa in tre parti : A a sinistra, in alto ; ele-7c/o dall'uno e dall'altro lato
della parte superiore dell'asta della croce ; T a destra, in alto (Azemar).
Le leggende laterali che davano il nome del doge e del Santo, scritte in
forma circolare, furono sostituite dalle nuove, scritte dall'alto in basso
a sin. ICAA. IOC ; a d. AAEEI.

a quella di Marino Morosini (1249-1253), si nota che il trono termina in alto con due spor-
genze lateral' pia o meno marcatc, sima' a due orecchie, che poi gradualmente scompaiono.

Ugualmente verso la fine del secolo sembra orientare' quel piccolo segno arcuato che
si nota a destra, sul nimbo. Nei grossi della prima meta del secolo si trova generalmente
pia basso, all'altezza delle spalle del Cristo o molto \ricino alla linea orizzontale del trono.
Successivamente si vede in posizione meno regolare e frequentemente pia in alto come in que-
sto esemplare.

Non si pub prendere in esame il dritto dell'esemplare, troppo alterato col buhno.
Ma anche il rovescio presenta tracce evident di bulinatura. Sono chiaramente aggiunte le
pieghe della veste nel tratto tra la spalla ed il braccio sinistro : negli esemplan normali la
veste si presenta in quel tratto come un tnangolo liscio. Altn ntocchi sono stati fatti anche
nella parte centrale, in basso, della veste.

Dall'insieme ci sembra che il grosso adoperato possa attnbuirsi alla seconda meta del
sec. XIII e pia probabilmente agli ultimi deceno', intorno all'epoca del doge Pietro Grade-
mgo (1289-1311)".

3 F. de Saulcy, Essat de classzficatLon des sudes monitaires byzantines, Metz, 1836,
p 362.

36 T BERTELt 2
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1. Grosso di Enrico Dandolo 2. Falsa moneta di Isacco II e Alessio IV. Ambedue a
grandezza naturale e mgrandite.
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3 UNA FALSA MONETA DI 'SACCO II E ALESSIO IV (1203-1204) 37

Non insistiamo su altri particolari minori.
La falsificazione fu probabilmente eseguita in epoca moderna, dopo

la pubblicazione dell'opera del Saulcy il quale, a proposito delle monete
di questo regno, scriveva : Sans aucun doute, les monnaies de cette série
peu-vent et doivent exister", premettendo che sur ces monnaies, le
jeune empereur doit paraitre en commun avec son père" 4, frasi che
poterono richiamare l'attenzione del falsario e spingerlo a creare la mone-
ta sconosciuta.

Pub anche darsi che il falsario fosse un veneziano, data la predile-
zione mostrata per il grosso veneto. A causa della laboriosa tecnica adot-
tata egli non pub tuttavia aver creato molti esemplari della nuova
moneta".

4 F. de Saulcy, op. cll., p. 360.
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PROCOPIANA

V. BEtEVUEV
(Sofia)

Die Kastellnamen in De aedificiis des Prokop sind nicht immer in
einer einwandfreien und zuverlässigen Form iiberliefert. Deshalb mull
man vor ihrer sprachwissenschaftlichen Verwertung immer darauf achten,
ob sie nicht offensichtliche Fehler aufweisen. Die bisherige Forschung
hat diese an sich selbstverständliche Vorbedingung völlig auBer acht ge-
lassen. IVIan hat bis jetzt die Kastellnamen gedeutet, ohne sich um die
Richtigkeit ihrer Vberlieferung zu kiimmern. Wenn man die kurzen und
zerstreuten Vermutungen von Kopistenfehlern in den Aufsätzen von P.
Skokl beiseite läßt, ist I. I. Russu, der einzige, der diese Frage angeschnit-
ten hat. Er hob mit Recht hervor, dall, ,,manche der offensichtlich ver-
derbten: Namen von einigen Forschern weiterhin in entstellter Form als
ghltiges sprachwissenschaftliches Belegmaterial verwendet und gedeutet
werden". Wir möchten nachstehend auf einige typische Kopistenfehler
hinweisen, die sich leicht feststellen lassen.

1. Die Hauptursache thr falsche Wiedergabe der Kastellnamen ist
das Verwechseln von Buchstaben, das folgende Fälle deutlich zeigen.
yT : 'Av-Anotypau. 117,32 statt 'AvTínce-rpcct. 2

8x : 104.a.8sç 124,7 statt 10611coce ( ?) = Climaces
8À: peovícevoc 148,3 statt Aeovíccva3 und umgekehrt
X-8: Atp4 148,4 statt Atv.W4

Eapti.oeN6 148,4 statt Eap1icer6v.

2 Z. B. ZRPh., 50, 1930, 530% 54, 1934, 443 f., 456, 466, 467.
Die Ortsnamen der Balkanhaltnnsel in De aedificus, Revue de Linguistique", VIII,

(1963), 1, 127 f.
Ebenda, 131.
RE, 5, 649.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP , VII, 1, p. 3e-41, BUCAREST, 1%9
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ht-x: Bouyetpacla 121,31 statt Bouyapaxa.
v-p..: 11pLvíava 119,12 statt Ilpip.Eava,5 Exouecveg 121, 52 statt Exoucip.sc,..

Mavp6f3ane 148,46 statt Maup6paXXe, HavraXeíaq 106,16 statt Ilavra-
Xef.ocq, vgl. in den Handschriften 147,16 Al!)&r:rrecpou neben 'AvO-otápou

AeE' aq 147,32 statt AeE aq, vgl. Alaev-ctou 131, 24 in der Handsehrift
V M4EVTE011

- CY ( : KoupTouoi5pa 146, 20 statt Koup-rouni5pa bzw. - o7jpot.
T -TC : Tptaxíava 121, 23 statt lIptcrxiava, 6
p-a: rp6cpcpec; 122, 44 statt Fp6acps; ( ?)
a-ou: ToupptPaq 124,8 statt Touppíßouq un.d umgekehrt
ou-a: Aoúatiaveg 122, 47 statt páci-p.aveq, 7 Aouxouvotyra 122, 24 statt Aaxou-

vavra, Beaa.ncapov 146, 3 statt BeaCc7rapov, ZearcoupEe;- 122, 20 statt
Zeanapíe, Zvrvoux6p-rou 130, 17 statt Z-tmoux6pTa, Moupv.Lapa 118, 9
statt Mapxíapa vgl. MapxíTce-rpa 121, 4 und Mapx6porm. 147, 24, 'Po-
TO%) 120,49 = Rotam, Toopo6kiq 148, 20 statt TapoúXr,q, Tpeas-reTLXtouq
124, 24 statt Tpekre-raíaq, Ai!),91,7cápou 147, 16 und `TpauTdcpou 146,
29 statt .A60ucc'ya und Tp.coyrdepa. Beide letzten Formen lassen sich
allerdings auch als Transkription von einem lateinischen. -parum
mit ausgefallenem Schluß-m deuten. Vgl. auch MotívacTra 145, 26 in
der Handschrift A Mávaerca.

a-e: Kcippepog 147,36 statt K413spog, KacrreXXoppéTapa. 120, 31 statt Kaa-
TeXXo136-repa, "EpxouXa 123,6 statt "EpxouXe (-m), vgl. xtva^rapva 118,
18-19 statt xtvcrcipva un.d umgekehrt

e-a: NopdoucravLavec 149, 21 statt Nopatouas-mavá, Ex6p.va; 146, 10 statt
Exect.tvaq, repp..ev-122, 6 statt repp..av-.

a-o: Btx&vorio 124, 27 statt Btx6vopo, Aourcocpav-ráva 123, 38 statt Aoursocpov-
Táva, AtArtaxecpTa 148, 42 statt ptvto-x6p-ra,

ou-e : Tout/La-Ea= 106, 20 statt Tep.caEava
2. Folgende Kastelln.amen. zeigen Auslassungen YOU Buchstaben.:

Tpeae-reTtXíouq 124, 24 statt Tpeas-re-rtXta;
: 1.A.yruavov 146, 43 statt 'Avv.avtvov

p: TcyFq 131, 22 statt TLypaq
a: noesK 149, 12 statt IlpécaaLq, 8 ETevkxorra 121, 27 statt E-rev&axopTa.

3 Manche Kastellnamen enthalt en. nberf lhssige Buell staben o der Silben.
- a. Buchstaben. : v IIEvoq 146, 12 statt

p: KacrreXXopp6-rccpa 120, 31 statt Kaa're?aopi-cepa, 05ppp'ava 122, 52 statt,
06p[3(ava,9 Opeppapía 123, 20 statt Oeppapía.

5 Russu, Ortsnamen, 128.
Ebenda, 129.

7 C. Patsch, RE, 4, 222.
Russu, Ortsnamen, 132
Ebenda, 130.
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3 PROCOPIANA 41

a: 05-rcoç 130, 27 statt 05-ad wohl unter dem EinfluB von otí-L-64, und
vielleicht AeEaq 147, 32 ttnter dem Einfla des PartizIps Aorist
8etEaq statt Aeía bzw. pEa.

L: Kopyhaapa 106, 20 statt Koug8a8a, paveaépat 121, 28 statt AavE66f3al.
vgl. Bovo.wta 129, 11 in der Handschrift V BcovovEca.

b. Silben : -ae : Meptorc6vTe3e 124, 43 statt Meptorr6vre.
-xa: MaX&pexa 123, 10 statt MOacipe, wenn nicht ML?aape xa' = (ad) Ali-

hare (m) XXI
-pe: Boopyovópope 129, 1 statt Boupyov6po.

Einen besonderen Fall stellt der Kastellname Kparíaxapa 106,19 dar,
der zugleich Auslassung des Ruchstaben E- im Anlaut und Zusatz der
Silbe-pa im Ausgang aufweist. Der Name hat ursprunglich Exparíaxa
gelautet.

Wir haben die obigen Falle nicht in der Absicht angefuhrt, das.
Thema ausfuhrlich oder erschòpfend zu behandeln, sondern lediglich
um zu zeigen, daB die uberlieferten Formen nicht selten Kopistenfehler
enthalten, und daB man eventuell auf solche gefat sein mu.B, bevor
man einen Kastellnamen hir thrakisch u. dgl. erklären oder deuten will.
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UNE INFORMATION DE SKYLITZÉS-CÉDRÉNOS
A LA LUMIÈRE DE L'ARCHÉOLOGIE

PETRE DIACONU (Bucarest)

La chronique de Skylitzès-Cédrénos note, au lendemain de la ces-
sation des luttes qui mirent aux prises, devant Dorostolon (Silistra),
Byzantins et Kiéviens en 971, le fait suivant : Taw 8i 'Pk ecnoTaeocreorctov,
.reav nap& -met% koccLq To no-ccgto5 cppoopícdv xz. rcaecov npóvotecv Oilievoq 6 pa-
crtXek xect cppoupecv XCETcacncl)v %Ay ecpxoi5accv ig tO1 Tcoluckav ávgeuEsv 1
(= Quand la flotte rus se se fut éloignée, l'empereur accorda son atten-
tion aux forteresses et aux vines des bords du fleuve et, après y avoir
laissé une garnison suffisante, il leva le camp pour la résidence des Rho-
mées, i. e. Constantinople).

Il est aisé d'observer que le passage que nous venons de reproduire
consigne certaines mesures destinées à renforcer la frontière byzantine au
Bas-Danube.

Comme les indications fournies par notre source dépassent le cadre
accoutumé d'informations de chronique, leur vérification s'impose. Aussi
nous proposons-nous de rechercher dans les pages qui suivent de quelle
manière elles se reflètent dans les observations découlant des recherches
archéologiques.

Mais, avant tout, une question se pose A, l'esprit, celle de savoir
sur laquelle des deux rives du Danube se dressaient les forteresses et les
villes dont il est question. A prendre ad litteram la phrase de Skylitzès-
Cédrénos, il faudrait admettre qu'elles se trouvaient de part et d'autre du
fleuve. En effet, il y est dit qu'elles étaient situées nap& .-cal% keacq ,roi5
noTatioll Si l'on prend en considération l'acception de rive escarpée de

Cedrenos, RBI. comp., II, Bonn, 1839, p. 412.

REV. ETUDES SUDEST EUROP , VII, 1, p. 43-49, BUCAREST, 1969

www.dacoromanica.ro



6x01, il résulte que lesdites forteresses et villes se dressaient sur la rive
droite du Danube, vu que celle-ci est à la fois élevée et escarpée. Aussi
l'emploi de'6)(01 au pluriel doit-il être apprécié comme une modalité-
d'expression, une licence littéraire, propre du reste au style de Skylitzès.

Qu'il en est bien ainsi, c'est ce qui résulte également d'un autre pas-
sage de la même chronique. Parlant des trois forteresses cédées par Cons-
tantin IX Monomaque à Kegen, le chroniqueur écrit : xoci, ppoupíoc pEce Cote,

Tc7)v iv -rcer.g 6x0oct,q tapup.ivcov 'Ia-rpoo si.X.hys 2 ( regut trois des for-
teresses fondées sur les bords de l'Istros). En réalité il est question ici
aussi de la rive droite du Danube. Il résulte d'ailleurs clairement d'au-
tres passages de la même chronique, que les forteresses attribuées à
Kegen étaient situées au sud du fleuve.

Par conséquent, les forteresses et les villes qui retinrent l'attention
de Skylitzès-Cédrénos ont dû se trouver sur la rive droite du Danube
inférieur.

On le salt, les ruines romano-byzantines 'de Dinogetia-Garfän ont
subi à un moment donné une vaste opération de nivellement 3. Là
existait des monticules, on les rasa et les matériaux ainsi élimin.és servi-
rent à combler les fosses 4, en vue d'obtenir une surface aussi plane que
possible. Les décombres, répandus sous forme d'une coliche assez épais-
se 6, s'étendent fréquemment par-dessus un niveau de sol stérile qui mar-
que la période écoulée entre le moment oil la cité romano-byzantine fut
détruite et celui où le nivellement fut effectué 6. L'étude de ces &corn-
bres montre l'absence des pierres. J'ai la conviction qu'elles auront été
récupérées pour servir à réparer ce qui restait encore debout des murail-
les de la place 7.

On a observé à Capidava aussi une situation analogue. Là encore
les décombres résultant du déblaiement des ruines ont été dispersés sur
une vaste aire. Le nivellement est plus évident dans la partie sud-otiest
de la cité, à savoir dans le secteur dit du « castel du VI' siècle ».

L'ampleur et la manière organisée des nivellements dénotent que
les opérations de déblaiement des ruines se sont effectuées à une fin net-

2 Cedrenos, op. cit., p. 584.
3 Gh. Stefan, dans Dinogetia, I, 1967, P. 22.
4 Em. Conduractu, I. Barnea, Petre Diaconu, Nouvelles recherches sur le «tunes * by-

zantin du Bas-Danube aux X_XIe siecles, dans Thirteenth International Congress of Bu-
zantine Studies, Oxford, 1966 (trage A part), p. 5; reprodmt dans Proceedings of the X Illth
International Congress of Byzantine Studzes, LondonNew YorkToronto, 1967, P. 182.

5 Leur épanseur attemt parfms 1 mètre (vmr Gh. Stefan, op. cit., p. 5).
Gh. Stefan et collab., Sdpdturile arheologice de la Garvdn [Les fomlles archéologiques

de GarvAn], dans « Matermle i cercetAri arheologice i, V (1959), p. 575-576.
7 Em. Conduraclu, I. Barnea, Petre Diaconu, op. cit., p. 5.

Gh. Stefan et collab., op. cit , P. 576.
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UNE INFORMATION DE sicvuTzts-cEDRENos 45

tement précisée, laquelle ne pouvait étre autre que le réaménagement
des places fortes afin de les rendre utilisables, naturellement, dans
d'autres conditions que celles de l'époque romano-byzantine. C'est
du reste ainsi que l'on explique pourquoi à Dinogetia-Garvgn, parallè-
lement au nivellement des décombres, on entreprit la réparation de
l'enceinte 9, des tours1° et de la porte 11 tandis qu'à Capidava l'on éle-
Tait un n.ouveau mur fait de blocs de pierre fixés avec de Pargile 12.

A ce qu'il semble, une activité identique se déroula aussi dans
'autres eft& de la rive du Danube. Ce serait le cas, par exemple, de No-
viod unum-Isaccea et de Carsium-Mr§ova 13 Mais l'imprécision des don-
nées recueillies ne nous permet pas de nous arraer à leur sujet. Les obser-
-vations stratigraphiques ont men.é A, la conclusion que les opérations de
réaménagement des forteresses se sont déroulées à un moment de la haute
°époque féodale 14 et l'examen des matériaux archéologiques, datés par-
fois par des monnaies de Jean Tzimiskès, a permis de restreindre l'époque
de restauration des fortifications aux amides immédiatement postérieures
A la victoire byzantine remportée sur les soldats de Kiev sous les murs
de Silistrie 15.

Les fouilles effectuées en 1950 à Dinogetia-GarvAn ont ramené
la lumière quelques murs de pierre et de terre glaise se distinguant de tous
les autres par le fait qu'ils sont directement fixés au-dessus du niveau des
constructions appartenant à l'époque romano-byzantine -6 Ces murs ne
.se trouvent que dans le secteur nord des fortifications. La disposition des
constructions sur le plan suggère les limites d'habitations de plein pied
de forme rectangulaire, disposées à la file, dans un certain ordre.

9 Em. Condurachi, I. Barnea, P. Diaconu, op. cit , p 5. Pour assurer au mur d'enceinte
une plus grande résistance en cas d'attaque, le terrain, dans son voismage immédiat, fut dégagé
des ruines et des decombres sur 15 m de large jusqu'au roc (Gh. Stefan, dans Dinogetta,
I, 1967, P. 20)

19 Gh. Stefan, I. Barnea et B. Mitrea, .5antzerul Gamin (Dinogetta) [Le chantier de
GarvAn (Dinogetia)], dans Materiale i cercetAri arheologice *, VIII (1962), p. 686-687
Cf. Gh. Stefan, Dinogetia, I, p 22.

Petre Diaconu, In legdturd ca datarea olanelor ca semne tn relief descoperde In asezarile
feudale tunpuru din Dobrogea [A propos de la datation des tulles A signes en relief décou-
vertes dans les établissements de la haute époque féodale en Dobroudja], dans SCIV, X (1959),
p. 495. Nous sommes en mesure aujourd'hui de revenir sur la datation de l'annexe exterieure
de la porte de Dinogetia Scion les dernières données dont nous disposons, nous penchons
A dater cette annexe du XI° siècle, au lieu du Xe. Selon toutes probabilités, c'est au X.
siècle que fut refaite la porte romano-byzantine Ce n'est qu'après sa destruction (A l'oc-
easion peut-étre de l'invasion petchenègue de 1036) que l'on se mit à bAtir l'annexe exté-
neure.

12 Gr. Florescu, R. Florescu, Petre Diaconu, Capidava, I, 1958, p 135-138.
13 Em. Condurachi, I. Barnea, Petre Diaconu, op. cit , p. 6-7.

Gh. Stefan et collab , op. cit., p. 575; la légende de la p. 20, fig. 1-2 date les
hachures des XeXIP siècles.

Gh. Stefan et collab., op. cit., p. 576; Em. Condurachi, I. Barnea, Petre Diaconu,
.c)p. cif , p. 5.

1° Gh. Stefan, I. Barnea, B. Mitrea, D. Protase, V. VAtásianu, Scipaturzle de la Garvan
(Dinogetia) [Les fouilles de GarvIn (Dinogetia)1, dans SCIV, 11 (1951), 1, p. 38.
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Partant de l'observation que les murs sont directement situés sur
o la couche ancienne romano-byzantine » et qu'entre la base des murs et
le niveau des ruines antiques on distingue même « une train& de terre de
couleur grise qui indique par endroits la surface de la couche ancienne» 17,
les auteurs du rapport préliminaire excluent la possibilité que les murs
remontent à l'époque romano-byzantine et ils les qualifient de « murs
barbares », les datant des VIII' 1X9 siècles 14.

Pour nous, nous estimons que « les murs barbares » de Dinogetia-
Garvgn ont été construits sous Jean Tzimiskès. En faveur de cette data-
tion plaident les observations stratigraphiques elle-mémes enregistrées,
observations dont la plus éloquente nous semble étre celle relative A.
l'établissement des murs sur la couche de sol stérile qui recouvre les ruines
de l'époque romano-byzantine 13

De pareilles constructions apparaissent, en nombre assez élevé,
Capidava 20 Comme à Dinogetia-Garvgn, elles se trouvent dans la partie
nord de la cité 21 Et tout comme à Dinogetia, les murs de Capidava
délimitent le cadre de chambres disposées A, la file, l'une contre l'autre.
Ces chambres, pourvues de foyers ouverts et parfois de fours en forme de-
calote hémisphérique, ont un plancher net 22 L'in.ventaire est représente
par une quantité réduite de céramiques, qui se résume aux catégories
suivantes : a) céramique sablonneuse ; b) à émail vert olive ; c) grise,
ignes lustrées ; d) kaolinée, à angobe rouge ou brune 23.

Compte tenu de l'existence uniquement des deux dernières espèces
céramiques, les habitations de plein pied de Capidava ont été datées de
la fin du IX ° siècle et du début du suivant 24. Une éventuelle datation du
temps de Jean Tzimiskès est repoussée a priori pour la raison que l'or n'a

17 'bid
12 Ibid. A noter que p. 20, fig 1-2, sur le plan général de l'établissement, ces murs

sont datés des XeXIle s. (voir la légende). Dans les plans généraux publiés dans les rapports
prélimmaires suivants dans diverses études et dans la monographic de Dinogetia aussi, ces.
murs sont marqués de hachures et attribués aux Ve Vie s. Les auteurs du rapport de
1959 sont done revenus, sans aucune justification, sur la datation de ces murs.

12Ibid. Normalement cette couche de # stérile * est recouverte par les décombres étalés
en l'an 571 (voir Gh stefan et collab , op cif , p. 575). Nous nous hatons d'ajouter toutefois
que IA où le terrain était trop élevé (comme c'est le cas pour le coin nord-est de la cité,
c'est-à-dire sous la forme des murs (Writs plus haut), un nivellement n'était plus nécessaire
dans de paredles zones par-dessus le i stérile * ce n'est pas la couche de décombres ma's les.
demeures de l'époque respective qui font suite.

20 R Florescu, Date not de la Captdava. In legaturd cu cultura materiald a zonet Du-
nartz de Jos In permada anterward campannlor luz loan Tzumskes [Informations nouvelles
de Capidava A propos de la culture maténelle de la zone du Bas-Danube pendant la pé-
node d'avant les campagnes de Jean Tzimiskés), dans i Apulum *, VI (1967), p. 259-267.

21 R. Florescu, op. cit., p 259 attnbue encore à ce mveau les vestiges de o plancher
surpns en d'autres points de la place forte. En réalité, ces i planchers i attestent le niveau,
foulé par les habitants des cabanes.

22 R. Florescu, op ctt , p 260.
23 Itndern, p 263.
24Ibidem, p 267.
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pas retrouvé, à l'intérieur des habitations, des monnaies appartenant au
règne de ce basileus.

Conformément aux observations stratigraphiques, les habitations
de plein pied de Capidava s'encadrent dans le plus ancien niveau de vie..
Une preuve en ce sens est fournie par leur intersection par des fosses
appartenant A, des fonds de cabanes ultérieurs 25.

L'auteur des fouilles de Capidava voit dans le caractère des habi-
tations et des foyers ouverts » une tradition dacique dans la technique
de construction des murs ainsi que dans les caractères d'une partie de la
céramique, des éléments de tradition romaine 26. DlOil la conclusion que
les habitations de surface de Capidava ont appartenu à une vieille popula-
tion roumaine, déplacée dans ces helix par suite des mesures adoptées
par le tsar des Rulgares Siméon pour renforcer la ligne du Danube 27.
Selon le méme chercheur, lesdites habitations n'ont rien de commun avec
les trois niveaux de cabanes à, demi souterraines. Ces dernières appar-
tiendraient à une autre population et dateraient de l'intervalle de temps
délimité par les règnes de Jean Tzimiskès et de Michel IV le Paphlago-
nien (1034-1041).

Personnellement, nous ne saurions être d'accord avec de telles con-
clusions. La date assignée aux habitations de plein pied de Capidava,
fin du IX' s. début du. Xes., ne repose sur aucun fait concluant. L'ar-
gument tiré de l'existence des vases kaolinés à angobe rouge et brune
comme de celle des vases gris, décorés de lignes lu.strées, est sans valeur
péremptoire, du fait que les deux espèces continuent d'exister dans la
seconde moitié du Xe siècle 28 En outre, si l'on tient compte de la faible
quantité de céramique grise 29, les habitations de surface doivent étre
datées de préférence vers la fin du Xe siècle que d'une centaine d'an-
nées plus tôt, car la céramique grise, en twat que composante de la céra-
mique de la civilisation de Dridu, n'est à aucune époque de son existence
plus faiblement représentée qu'à la fin du Xe siècle. Ainsi done, il appert
de la discussion qui précède que les éléments invoqués à l'appui de la
datation de bonn.e heure du niveau des habitations de plein pied de Capi-
dava constituent finalement des indices en faveur d'une date plus tardive.

Outre cela, vu que les habitations reposent sur les décombres, leur
datation de l'époque de Jean Tzimiskès n'implique plus aucune discussion..
Certes, nous n'avons garde d'oublier que l'on n'a trouvé dans les habita-

Ibulem, p. 259-260.
29 Ilndern, p. 265

Ibidem, p. 267.
29 Voir M. Comsa, dans Durogetta, I, 1967, p. 204, fig. 13 (diagramme), oa une partie

de cette céranuque est datie aussi des premières décenmes du XI e Voir à cet égard le
point de vue plus ferme de I. Nestor, Les données archéologiques et le probleme de la formattom
du peuple rournatn, dans « Revue roumaine d'histoire s, 3 (1964), p. 407-420.

29 R. Florescu, op. cit., p. 263.
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tions de plein pied de Capidava aucune pièce de monnaie de Jean Tzi-
miskés, mais nous nous hhterons d'ajouter que c'est là un cas fortait.
Pour appuyer d'un exemple notre affirmation, il suffit de rappeler que
lors de la campagne de fouilles de 1956 on n'a pas même découvert, dans
l'ensemble de tout un secteur, une seule monnaie appartenant au règne
de cet empereur O.

De l'analyse des maigres données dont on dispose il ressort que les
habitations de surface de Capidava et de Dinogetia s'inscrivent dans le
plus ancien niveau de vie de la haute époque féodale. Cela toutefois ne
signifie pas qu'elles n.e soient pas contemporaines aussi du plus ancien
niveau de cabanes à demi souterraines des établissements en question.
Il a été tout juste fait mention en son temps du fait que les habitations
de plein pied sont situées dans le secteur nord des établissements de Dino-
getia- GarvAn et de Capidava, le reste des surfaces étant occupé par des
fonds de cabanes.

Dan.s une telle situation une question s'impose à l'esprit : les habi-
tations de pletn air n'appartiendraient-elles pas à une certaine catégorie
ethnique ou sociale ? A notre avis, il ne peut être question de pareille
ehose. Ces habitations sont, en réalité, les casernes, si l'on pent dire, où
furent installés les détachements militaires byzantins qu.'à son départ
pour Constantinople Jean Tzimiskès laissa en Dobroudja. Certes, les um-
tés militaires cantonnées dans les cités ne pouvaient faire partie des
armées des thèmes du sud des monts Balkans, ne serait-ce que pour le
motif que, conformément aux usages en -vigueur, celles-ci devaient résider
dans leurs garnisons d'origine. De méme, il est peu probable que les pre-
miers soldats laissés pour assurer la garde des lieux aient été des autoch-
tones. Le recrutement de soldats dans les rangs de la population indi-
gène devait étre précédé du cadastre des terres et de leur distribution en
6TpcatomxilyÇ531, d'un recensement de la population et d'autres opérations
encore que Pon n.e pouvait effectuer que dans les limites d'un certain
laps de temps. C'est pourquoi il faut supposer que les premières unités
militaires laissées dans les forteresses de Dobroudja appartinren.t aux
tagmata, c'est-h-dire aux armées constituées de soldats de métier 32,
que des obligations de recrutement ne liaient pas à leur région d'origine.

Or, ces unit& n'étaient point accoutumées à habiter dans des ca-
banes. Conséquemment, il fallait leur assurer les conditions d'habitation

30 Gr. Florescu et collab , Capidava. Raport asupra activildlit arheologice din 1956
[Gapidava. Rapport sur l'activité archéologique de 1956], dans oMateriale i cercetAri arheo-
logice*, V (1959), p. 562-563.

Héléne Glykatzi-Ahrweiler, Recherches sur Padministration de l'Empire byzantin aux
IX XI e siècles, Paris, p. 8-24 (tirage A part du s Bulletin de Gorrespondance hellénique s,
84 (1966).

32 Id., op. cit , p. 24-33.
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propres aux garnisons vivant au sud de la chaine des Balkans, à savoir
des habitations de plein pied, spacieuses, aux parois en pierre et distribuées
selon un plan systématique. Parallèlement à cela, il fallait, dans la mesure
du possible, leur banr des édifices religieux adéquats, chose qui, du reste,
est attestée à Dinogetia-GarvAn. En effet, la petite église locale est, selon
toutes les probabilités une chapelle de garnison. Quant A, la stratigraphie,
elle est contemporaine des habitations de plein pied situées dans la zone
nord de la cité. Le rapport existant entre la petite église et les habitations
de plein pied de Dinogetia-GarvAn est imposé également par les circons-
tances que Pentrée de ladite chapelle est située sur son flanc septentrional,
c'est-à-dire dans la direction des logis des soldats 33.

Naturellement, les unités de tagmata ont résidé dans les cités du
Danube un certain temps, dont la durée fut déterminée par la complenté
des opérations préliminaires au recrutement des soldats pris dans les rangs
de la population autochtone. Ce n'est qu'après Pachèvement de ces opé-
rations que l'on put commencer à recruter les soldats parmi les indigènes.
Ce moment, que Pon peut situer, sous toutes réserves, aux alentours de
l'an 1000, coincide non seulement avec le retrait des unités de tagmata
et leur remplacement par des soldats indigènes, mais encore avec la fin
de l'existence des habitations de plein pied, laquelle entraina la générali-
sation des cabanes sur toute la surface des cités des bords du Danube
de Dobroudja.

Pour en revenir au passage reproduit en téle de cet article, nous
soulignerons le fait que son existence nous détermine à voir dans la solli-
citude manifestée par l'empereur Jean Tzimiskès pour les forteresses et
les -vines du Danube des préoccupations de les réaménager 34, et à consi-
dérer la garde qu'il y avait laissée comme signifiant l'installation de gar-
nisons à demeure.

Telles sont les informations littéraires que nous avons cherché
confronter avec les observations archéologiques dans les quelques pages
qu'on vient de lire.

33 Voir la discussion soulevée par le problime de l'emplacement de l'entrée sur le ate
nord de la petite Apse apud Gh. Stefan, I. Barnea et B. Mitrea, op. cit , p. 688-689.

34 Les efforts déposés par les Byzantins sous Jean Tzimiskes pour fortifier la ligne da-
nubienne atteigmrent une ampleur bien plus grande que ne le donne à entendre le texte
reproduit par Skylitzes-Cédrenos. Pour étayer notre affirmation, il suffit de rappeler que c'est
alors que l'on construisit aussi la base navale de l'lle de Pdcuml hit Soare (vmr Petre Diaconu,
Quelques pro blemes retain's et la forteresse byzantine de Paculut tin Soare à la lumière des dernières
foliates archéologiques, dans Dacia a, N. S., X (1966), p. 365-371).
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AUX ORIGINES DES COURANTS DUALISTES À BYZANCE
ET CHEZ LES SLAVES MÉRIDIONAUX

IVAN DUJtEV (sofia)

Le problème de la continuité dans l'histoire des doctrines dualistes
du Moyen Age a été traité, jusqu'ici, à plusieurs reprises. On a cherché
a élucider ce problème A, propos des rapports entre le manichéisme et
le pauhcianisme, entre le bogomilisme et les mouvements dualistes des
siècles précédents, enfin entre le bogomilisme, le patérenisme et la doctrine
des cathares d'Europe occidentale. Les phénomènes des hérésies tout
comme les révolutions ne sont pas des prod-uits d'importation d'un
pays à l'autre, d'une époque b.. l'autre : elles naissent sous des influences
internes et externes, mais toujours spécifiques pour un pays et pour telle
ou telle époque historique. Il n'est don.c pas question d'établir un enchai-
nement mécanique entre les divers co-urants dualistes, surtout en ce qui
concerne les hérésies dualistes de l'Europe médiévale. L'influence du dehors,
c'est-à-dire des mouvements hérétiques antécédents, dans les mémes
régions ou ailleurs, est bien naturelle, sans être cependant un facteur
unique et primordial. En rele-vant tantôt le caractère `autonome' des
mouvements dualistes des diverses époques, tantôt les influences possibles
d'un mouvement hérétique dualiste sur un autre, on arrive parfois A, des
conclusions diamétralement opposées. Contre la conception de certains
sa-vants qui insistent strtout sur le caractère `autonome' et trop sp4cifique
des courants dualistes de l'Europe médiévale, on a formulé la thèse
d'une Taste continuité à travers les siècles et les espaces. Il suffit de
rappeler ici l'opinion d'un excellent connaisseur du bogomilisme, le prof.
Dm. Obolensky d'Oxford, qui déclare que <4 a detailed study of Bogomi-
lism should help Western medie-valists to shed new light on the still some-
what obscure problem !of the historical connections !between Asiatic
Manichaeism and the dualistic movements of western Europe, particu-

REV. ETUDES SUCEST EUROP , VII, /, p. 51.-.62, BUCAREST, 1969
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52 IVAN DUTCEV 2

larly of the Italian Patarenes and of the Cathars or Albigenses of southern
France »1. A son avis, on peut concevoir « the Bogomil sect as the first
European link in the thousand-year-long chain leading from Mani's
teaching in Mesopotamia in the third century to the Albigensian Cru-
sade in southern France in the thirteenth ».

Est-11 admissible cependant de relier, dans un immense courant d'idées
dualistes, une infinité de phénomènes depuis Manès jusqu'aux Albigeois 1
En traitant le problème, on a appliqué avant tout la méthode com-
parative, basée sur une analyse des traits communs et des divergences
entre les diverses manifestations dualistes. On n'a pas pris en considé-
ration pourtant, au moins dans une mesure suffisante, l'histoire des con-
tacts entre le monde européen et l'Asie, c'est-à-dire les différents peuples
et tribus qui venaient de l'Asie ou bien des régions voisines et qui, par
conséquent, portaient les traces d'influence asiatique de caractère reli-
gieux, pour y chercher un facteur qui peut expliquer la pénétration des
influences dualistes en Europe médiévale et, d'une manière particulière, a
Byzance, ainsi que le renouvellement périodique des courants dualistes.
Autant que ces contacts entre l'Orient et Byzance ont été étudiés, c'est
avant tout dans les détails de leur histoire politique et militaire, et non
comme une source d'influence religieuse. En parlant des invasions des
peuples qui arrivaient de l'Asie et des régions proches, on se limite par-
fois a noter le «paganisme » de ces peuples, sans s'efforcer aucunement
de préciser davantage et de découvrir, sous cette dénomination trop
générique, les traits spécifiques. C'est exactement dans ce sens que l'on
peut apporter, à mon avis, quelques arguments nouveaux et précieux,
pour la solution des problèmes longuement discutés, parfois sans résultats
positifs.

Avant d'aborder cependant ce problème en détail, une observation
préliminaire s'impose quant a la date de la naissance des doctrines dua-
Estes dans l'Empire d'Orient et dans les territoires balkaniques, occupés
au Moyen Age par les Slaves méridionaux. Dans l'histoire des doctrines
dualistes il semble ici possible de descendre, au point de vue cbronologique,
bien au-dela de Manès et de ses disciples. Le dualisme et le culte solaire
constituaient les traits fondamentaux de la doctrine de Mithra qui se
propagea d'Orient en Occident au cours des premiers siècles de l'ère chré-
tienne jusqu'à un tel degré qu'elle devint un rival dangereux du chris-
tianisme lui-même 2. Grace aux nombreux témoignages, surtout de carac-
tère archéologique et épigraphique, on connait assez bien la divulgation

1 Dm Obolensky, The Bogonvls. A Study in Balkan Neo-Manichaezsm, Cambndge,
1948, p VII.

2 Pour les details you- les indications chez I. Dugev, Medioevo bizantino-slaoo II. Saggc
di storm lelterana, Roma, 1968, p. 406 sqq , avec des notices bibliographiques.

www.dacoromanica.ro



considérable du mithriacisme dans les régions balkaniques. suffit de
donner un coup d'ceil A, la carte géographique, dressée par M. J. Vemaase-
ren 3, qui du reste peut 'are, au moins en partie, enrichie et précisée dans
certains Mails sur la base de trouvailles arclAologiques nouvelles ou
négligées. Après avoir atteint une diffusion tenement vaste, le mithriacis-
me a (TA céder la place au christianisme victorieux. La grande crise du
mithriacisme est advenue, semble-t-il, vers la fin du IV' et au début du
VC siècle, quelques dizaines d'années done après l'affirmation du chris-
tianisme comme religion officielle dans l'Empire Romain. Amsi, on nous
dit 4 que « nach dem J. 400 gibt es in Europa wohl nur mehr ganz selten,
etwa in verkehrsarmen Gebieten, eine Kultstate des Mithras ». Cette
limite chronologique ne peut pas être acceptée pour l'Orient, particuliè-
rement pour les territoires de la Péninsule des Balkans. En prenant en
considération que la décadence et, à la fin, la disparition totale du mith-
riacisme en Europe occidentale était due, avant tout, au progrès du
christianisme et à son introduction comme religion universellement re-
connue et officielle dans ces régions, il faut dire que la situation dans les
territoires balkaniques était tout à fait diverse. Quoique faisant partie
intégrante de l'Empire, ces régions ne furent converties que grad-Ilene-
ment. La religion du Christ s'imposait ici assez lentement. Au cours de
quelques siècles, la population locale, tout comme les 'barbares', les nou-
veaux venus qui s'installaient ici et absorbaient la population plus an-
cienne, continuèrent Ai adorer les divinités palennes jusqu'à une époque
assez tardive, au moins jusqu'à la seconde moitié du IX' siècle, quand les
Serbes, les Bulgares et les Croates furent convertis d'une façon officielle
au christianisme5. Il n'est pas sans intérèt de noter que dans certains
endroits de la Péninsule Balkanique on adorait les images sc-alptées dites
du Cavalier thrace, en tant qu'images de saint Georges de Cappadoce,
et ceci presque jusqu'à l'époque moderne 6. On peut admettre que les
anciens sanctuaires du dieu Mithra avaient conservé lairs adorateurs
bien au-delà, de l'époque classique et post-classique, même au Moyen
Age. L'Eglise chrétienne, dans sa lutte contre les cultes paiens plus an-

3 M. J. Vermaseren, Corpus inscriptionum et monumentorum religionzs mithriacac,
I II, Hagae conntis, 1956-1960.

4 E. Wust, Mithras, PWRE, XV, 2 (1932), col. 2149.
5 Informations générales chez DJ Sp. Radopèle, La date de la conversion des Serbes,

« Byzantion *, XXII (1952), pp. 253 sqq I. Dui6ev, Medioevo bizantino-slavo. I. Saggz
dz storza politica e culturale, Roma, 1965, p. 221 sqq. D Mandié, Razprave i prilozi iz stare
hrvatske povuesti, Rim, 1963, pp 109-144 « Pokr§tenje Hrvata V. N. Zlatarski, Istorua
na billgarskata dadava prez srednite vekove, I, 2, Sofia, 1927, p. 27 sqq. I. Snegarov, V kopa
godzna se pokrastil balgarskuat kniaz Boris, in Istor. Pregled o, XXII, fasc. 5 (1966), pp 92-99.

I. Duiéev, La Bulgaria Medioevale fra Bisanzio e Roma Relazioni cultural, delta Bulgaria
con Bisanzio e con l'Italia, « Felix Ravenna *, fasc. 46 (XCVII), (1968), pp. 74 et 93 n. 25.

Cf G. I. Kazarov, The Thracian Rider and St. George, s Antiquity *, XII (1938),
pp. 290-296.
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ciens, s'appropriait leurs sanctuaires et les adaptait au culte chrétien 7.
Wine clans de pareils cas cependant les traces du culte plus ancien et
paien ne pouvaient pas être totalement effacées. Or ce fait est d'une im-
portance singulière dans Phistoire des doctrines dualistes dans les terri-
tones balkaniques. Il restait ici toujours, m6me après la disparition de la
rehgion de Mithra et la substitution du christianisme, des traces du dua-
lisme et du culte solaire, transformées et adaptées selon les nouveaux dog-
mes religieux ou enracinées dans le folklore 8. On peut parler cependant
aussi d'une transition directe entre le dualisme et le culte solaire, propres
au culte du Mithra, et le manichéisme.

Sous ce rapport il faut se rappeler les conclusions auxquelles était
arrivé un des meilleurs connaisseurs du mithriacisme et ses monuments,
feu Franz Cumont. « Peu à peu écrit-il à propos des dernières manifes-
tations de la religion de Mithra 9 ses derniers hales abandonnèrent
dans les pays latins une religion frappée d'une déchéance morale autant
que politique. Elle se maintint avec plus de ténacité dan.s l'Orient, sa
véritable patrie. Chassée du reste de l'Empire, elle trouva un refuge dans
les contrées où elle était née, et acheva lentement de s'y éteindre. Settle-
ment les conceptions que le mithriacisme avait répandues dans l'Empire
pendant plus de trois siècles, ne devaient pas périr avec lui... Sa théorie
sur les actions sidérales, tour à tour condamnée et tolérée, fut portée par
l'astrologie jusqu'au seuil des temps modernes. Mais c'est à une religion
plus puissante que cette fausse science, que les mystères persiques devaient
léguer, avec leur haine de l'Eglise, leurs idées cardinales et 'ear influence
sur les masses. Le manichéisme, bien qu.'il fût Pceuvre d'un homme et
non le produit d'une longue évolution, était uni A, ces mystères par des
affinités multiples. La tradition suivant laquelle ses premiers fondateurs
auraient conversé en Perse avec des prétres de Mithra peut être inexacte
dans sa forme, elle n'en exprime pas moins une vérité profonde. L'un et
l'autre culte s'étaient formés en Orient du mélange de la vieille mytho-
logie babylonienne avec le dualisme perse, et s'étaient compliqués dans
la suite d'éléments helléniques. La secte de Manès se répandit dans l'Em-
pire durant le IV' siècle, au moment où le mithriacisme se mourait, et il
fut appelé à recuedbr sa succession. Taus les mystes que la polémique de
l'Eglise contre le paganisme avait ébranlés sans les convertir, furent
sécluits par une foi conciliante, qui permettait de réunir dans une même
adoration Zoroastre et le Christ. La large diffusion qu.'avaient obtenue
les croyances mazdéennes teintées de chaldéisme, avait préparé les esprits

7 Des Indications sur cet usage v. chez I Duj6ev, Le problème des tumuli et des sanctuaires
slaves en Bulgarie, Slavm antiqua IX (1962), p. 61 sqq.

Pour les détails v. Duj6ev, Medioevo bizantino-slavo, II, p. 406 sqq.
Fr. Cumont, Les mystLres de Mithra, 2 éd , Bruxelles, 1902, pp. 175-176. Cf Idem,

Textes et monuments figurés relatifs aux mystères de Mithra, I, Bruxelles, 1895, pp. 348-350.
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accueillir l'hérésie ; celle-ci trouva les voies aplanies, et c'est là que reside
le secret de son expansion soudaine. Les doctrines mithriaques, ainsi
rénovées, devaient résister pendant des siècles à toutes les persécutions,
et, ressuscitant encore sous une forme nouvelle au milieu du Moyen Age,
agiter de nouveau l'ancien monde romain. »

Il est à noter que ces conclusions tellement importantes, negligées
presqu.e totalement par tous les historiens des hérésies dualistes médié-
vales de la Péninsule des Balkans, ont été adoptées également par d'autres
spécialistes de l'histoire du mithriacisme. Ainsi, E. Wust, après avoir
mentionné la disparition du cline de Mithra dans l'Europe Occidentale,
ajoute : « Anders war es im Osten : in seiner Heimat Iran konnte Mithras
dem eindringenden Christentum erfolgreich Widerstand leisten. Viele der
mithrischen Lehren ubernahm der Manichaismus, der zwischen Mithras
und dem Christentum einen Ausgleich zu schaffen suchted> 10

Cependant une rectification s'impose face aux affirmations taut
de Fr. Cumont, que d'E. Wiist quant aux régions où la doctrine de Mithra
put survivre à la victoire du christianisme. Il n'est pas question seule-
ment de l'Orient, sa Writable patrie », mais également des régions de la
Péninsule des Balkans, où la religion du Christ ne réussit à s'implanter
que très lentement et assez tard. Dans une grande partie de la Péninsule
les cultes paiens, et parmi eux le culte de Mithra, continuaient à conserver
leurs adeptes bien longtemps après la fin du IV' siècle. On doit dire, par
conséquent, qu'en ce qui concerne le Moyen Age des régions balkaniques,
les doctrines dualistes, importées ici par divers courants hérétiques et
avant tout par les manichéens, n'étaient pas quelque chose de foncièrement
nouveau et inconnu, qui apparaissait pour la première fois. Les adeptes
de Manès ainsi que tous les prédicatears des courants dualistes pendant
les époques postérieures avaient trouvé le terrain préparé déjà depws
longtemps. Il est hors de doute que parmi l'ancienne population d'origine
thrace qui s'était conservée ici et là dans les régions balkaniques, surtout
dans localités montagnardes et peu accessibles 11, étaient rest& des ves-
tiges du culte mithriaque. Ajoutons encore que l'assimilation de la popula-
tion thrace par les Slaves, installés ici, en multitude prédominante, au
cours de la seconde moitié du VP et la première moitié du. VII° siècle,
contribuait à renforcer da-vantage ces conceptions dualistes qui caracté-
risaient déjà la religion protoslave et qui étaient dues, sans doute, au
long contact avec le monde iranien 12

" Wust, Mithra, ibidem, col 2149.
11. Voir les indications dans mon Etude, La formation de l'Etat bulgare et de la nation bul-

gare, in L'Europe aux IX* Xle slecles. Aux origines des Etats nationaux, Varsovie, 1968,
p. 215 sqq.

DI1J6CV, Medioevo bizantino-slavo, II, p. 409 sqq.
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En acceptant l'hypothèse de la continnité dans l'histoire des con-
rants dualistes, on arrive à se heurter à quelques difficultés particulières.
Il semble difficile, sinon impossible d'établir le lien direct entre le mani-
chéisme et les hérésies dualistes des temps postérieurs, avant tout le pan-
liciamsme et le bogomilisme. Quelques savants contemporains ont in-
troduit l'usage du terme «néo-manichéisme», pour désigner les mouvements
dualistes pendant l'époque du bas Moyen Age 13 n'est pas question,
bien entendn, seulement d'un terme, mais surtout d'une conception fon-
damentale qui reconnait la continuité entre le manichéisme initial et les
phénomènes dualistes des temps postérieurs. Il est nécessaire aussi de
préciser la valeur de certains témoignages des sources historiques médié-
vales sur les origines du bogomilisme. Ainsi, sans donner un nom bien
défini à l'hérésie, constatée en Bulgarie pendant le premier qu.art da X°
siècle, et connue un peu plus tard communément comme l'hérésie des
bogomiles, le patriarche de Constantinople, Théophylacte (933-956),
nous parle d'une hérésie qui n'était rien d'autre que le `manichéisme
mutiné de paulicianisme' 14. Or cette filiation du bogomilisme au mani-
chéisme vient d'être contest& par certains spécialistes, avant tout par le
prof. H.-Ch. Puech : « A moins de se payer de mots et de se contenter
d'appeler `manichéen' ou `néo-manichéen' tout mouvement de type
plus on moins dualiste, écrit-il 15 il semble difficile de dériver tout
liniment le bogomilisme du manichéisme proprement dit. Quelles preuves
avons-nous de la présence ou de la venue dans les Balkans au X' ou au
IXe siècle de représentants de la religion de Manès ? Tout indique, au
contraire, que ceux-ci avaient disparu depuis longtemps de l'Empire
byzantin, sous l'effet des terribles mesures prises A, leur endroit par Justin
et Justinien, codifiés par des lois portant contre eux la peine capitale et
exécutées avec la dernière rigueur. Si les témoignages en faveur de leur
existence sont très nombreux et très concrets en ce qui concerne Constan-
tinople et la Syrie dans la première moitié du. VI° siècle, ils deviennent
A, peu près nuls et très peu sigmficatifs durant le cours des deux siècles
suivants... »

Notons tout d'abord qu'il n'est n.ullement question de faire « dériver
tout uniment le bogomilisme du manichéisme proprement dit », mais
uniquement à établir les influences possibles de la religion de Manès sur
la doctrine des bogomiles. Après les persécutions dans l'Empire byzantin

13 C'est le sous-titre du livre déjà mentionné du prof. Dm. Obolensky (voir im, p 52
n. 1) Cf. aussi A. Schmaus, Der Neumanichaismus auf dem Balkan, * Saeculum i, II (1951),
pp. 277-299.

14 Voir le texte chez Dugev, Medioevo bizantino-slavo, I, p. 312, 35-36, cf p 299.
15 H.-Ch. Puech, in H -Ch. Puech A. Valliant, Le trade contre les Bogomiles de Cosmos

le Pretre, Paris, 1945, p. 304.
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et en Perse, des adeptes de Manès s'étaient réfugiés en Arménie 16, et de
là ils pouvaient pénétrer sans difficulté particulière en Bulgarie. Pour la
première moitié du IX' siècle nous sommes informé, grace à une inscrip-
tion protobulgare 1, de la présence d'Arméniens en Bulgarie. Ces Arm&
niens qui avaient préféré un Etat paien, comme cette époque la
B-ulgarie, à la Byzance chrétienne, pouvaient bien "are des hérétiques
naturellement aussi bien des manichéens que des pauliciens. Grâce
une indication dans les célèbres Responsa Nicolai I Papae ad consulta
Bulgarorum' 18, nous savons que, peu de temps après la conversion offi-
cielle du peuple bulgare au christianisme en 865, dans le pays néo-con-
verti étaient venus, pour développer une activité de prosélytisme hété-
rodoxe, « Graeci, Armeni et ex ceteris locis ». Malgré toutes les persécu-
tions, des adeptes de la doctrine de Manès s'étaient conservés également
en Iran et en Irak 1, d'où ils pouvaient pénétrer en Bulgarie. Pourtant
comment faut-il interpréter l'indication fournie par les Responsa ponti-
ficales de l'existence en Bulgarie, vers 866, des libri sarracenici 20 Notong
aussi le renseignement sur la pénétration en Bulgarie, toujours pendant
la seconde moitié du IX' siècle, d'un certain Théodore Santabarénos,
accusé en manichéisme et arrivé de Byzance 21.

Or, on sait que la religion de Manès avait trouvé un dernier refuge,
en s'établissant d'une manière durable dans l'Empire des Ouigours qui
habitaient le Turkestan Chinois et l'Asie Centrale 22. Heureusement nous
connaissons assez bien l'histoire de la doctrine de Manès pendant la IA-
riode de sa diffusion chez les Ouigours et l'existence d'une Eglise mani-
chéenne dans l'Empire des Ouigours 23. Après avoir pénétré dès l'époque
initiale de son histoire chez ces tribus, de race turque et appartenant aux

14 Puech, ibidem, p 305 sqq.
"V. Be§e1711e172 Die pro tobulgarischen Inschriften, Berlin, 1963, pp. 220 229, n° 47.

Voir d'autres renseignements chez P. Charams, The Armenians in the Byzantine Empire, it Byzan-
tmoslavica s, XXII (1961), pp. 196 sqq ; Idcm, The Armenians in the Byzantine Empire,
Lisboa, 1963, oil le témoignage de l'inscription protobulgare n'est pas indique Cf. Duféev,
Medioevo bizantino-slavo, I, pp. 265, n. 4 et 554.

18 TVIGH, EE VI. Karohni aevi IV. Beroluu 1925: Nicolai I. Papae epistolae, ed. E. Pe-
res, p 599, 28 sqq.

19 Puech, op. cit., p. 309.
" Nicolai I. Papae epistolae, ibidem, p. 599, 3-4

J Mansi, Sacrorum concillorum nova et amplissima collectio, XVI, col. 432. Cf. Obo-
lensky, op. cit , p. 80 sqq Puech, op. cit , p. 309.

" Puech, op cit., p. 304 sqq., 309 sqq. Autres indications voir chez Dugev, Medioevo
bizantino-slavo, I, p. 263 et n. 3.

23 Voir sur le problème l'etude importante par U. Pestalozza, Il manicheismo presso i
Turchi Occidentali ed Orientalt : Rilievi e cluartmenti, in R. Istituto Lombardo di scienze e lettere.
Renchconti, vol. LXVII, fasc XI XV (1934), pp. 417-497; J. R. Hamilton, Les Oulgours

l'époque des mg dynasties d'aprts les documents chinozs, Bibliotheque de l'Institut des Hautes-
Etudes chinoises, vol. X, Paris, 1955, p. 5 sqq.
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Turcs dits Occidentaux 24, le manichéisme eut un succès tout particulier
pendant la seconde moitie du VIII' siècle. En 762-763 le chaghan des Oui-
gours se convertit officiellement à la religion de Manès et imposa cette
religion comme religion dans son Etat. Amsi, permit-11 la construction,
avec son aide, d'un grand nombre de temples manichéens, et favorisa
Porganisation d'une vaste hiérarchie manichéenne. Les membres de cette
hiérarchie furent non seulement protégés par le souverain, ram parfois
aussi utilises pour des missions importantes, entre autre pour la propa-
gation du manichéisme parmi d'autres peuples et dans d'autres regions.
L'apogée de la puissance de l'Empire des Ouigours vers l'an 821 consti-
tuait aussi Papogée du manicheisme comme religion d'Etat chez les Oui-
gours, et en general en Asie. Après une période séculaire de floraison chez
les Ouigours, le manicheisme traversa tine crise grave. En 840 l'Empire
des Ouigours subit une défaite totale qui marqua aussi le commencement
des grandes persecutions contre la religion de Manes et contre ses adeptes.
Il est impossible d'exposer ici tous les details de l'histoire du manichéisme
pendant les siècles suivants 25 Il est nécessaire de dire seulement que les
missionnaires du manichéisme trouvèrent refuge, encore une fois, chez
les peuples de race turque, dans la region de Tourfan, d'où proviennent un
grand nombre de textes manichéens 26, ainsi qu'en certains territoires de
l'Asie Centrale, au voisinage des regions de la Russie méridionale d'aujour-
d'hui. De cette faon la religion de Manès se conserva, comme une puis-
sance spirituelle imposante, jusqu'au XIIIe siècle et eut, sans doute,
un grand rôle dans la vie historiqu.e de tous les peuples, surtout d'origine
turque, qui eurent des contacts avec ces regions.

Nous devons d'ailleurs nous poser la question de savoir si cette
persistance du manichéisme comme une grande force religieuse, soit
chez les Ouigours, soit chez les autres peuples de race turque, n'eut pas
une influence sur la formation et le développement des doctrines dualistes

Byzance, et spécialement parmi les Bulgares et les autres Slaves de la
Péninsule des Balkans ? La question a été posée, jusqu'ici, uniquement
quant aux Ouigours et au manichéisme des Onigours les autres peu-

24 R Grousset, L'Empire des steppes. Attila, Genkis-khan, Tamerlan, Pans, 1948, p.
161 sqq ; M I Artamonov, Istorija Chazar, Léningrad, 1962, pp. 66 sqq , 84 n 34, 114
sqq., 402 sqq , 416 sqq. Pour d'autres indications v Dujèev, Medioevo bizantino-slavo, I,
p. 263, n. 4.

26 Pestalozza, op cif , pp. 496-497; ii ajoute A la fin quelques indications sur 4 (la)
sopravvivenza del manicheismo presso i Vigun della regione di Turfan nel primo ventennio
del secolo decimoterzo ; Hamilton, op. cit , pp. 15 sqq., 128 sqq. Obolensky, op. cit ,
p. 8 sqq., avec des arguments o to justify the use of the term neo-Manichaeism 0.

L'édition principale des textes de Tourfan (T'ou-fan), dans le nord du Sing-Kiang
actuel, v. W. Bang, Turkische TurranTexte, in SB d k. Akademze d. Wissensch. zu Berlin,

Klasse, 1929, pp. 1-30, pp 411-430, 1930, pp. 183-210, 432-450; 1931,
pp. 323-356, 461-517. D'autres indications chez A. V. Williams Jackson, Researches in
Manichaeism. With special reference to the Turfan Fragments, New York, 1932; Obolensky,
op. cit., p. 7 sqq ; p. 7 n 3
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pies de race turque, qui venaient de l'Asie et eurent des contacts avec
l'Empire byzantin et les territoires balkaniques ne sont jamais pris en
,considération sous ce rapport ! La réponse a été nettement négative. En
posant ce problème seulement quant aux Bulgares et en cherchant
établir les contacts possibles avec la doctrine des bogomiles, le prof.
H.-Ch. Puech lui donne une solution négative : « Imaginerons-nous

27 de longs périples de persécutés ou de missionnaires venant
des rives du Tigre et de l'Euphrate on des bords de la mer Caspienne porter
..au.x Slaves du Bas-Dan.ube 'la Doctrine des Deux Principes et des Trois
Moments' ? Person.ne, à vrai dire, n'a hasardé semblable supposition,
,qui, bien gill son tour elle n'ait en soi rien d'impossible, parait en effet im-
probable. Si la chronologie ne s'y oppose pas, quels repères fournir, qui
permettraient de jalonner ces itinéraires ? On découvrir le moindre signe
,de tels échanges et de tels contacts ? » Heureusement à ces doutes, for-
mulés avec une honnèteté scientifique admirable, on peut réponclre par
mile affirmation qui est quelqu.e chose de plus qu'une simple hypothèse.

En posant la question d'une possibilité de pénétration des con-
xants manichéens des Ouigours chez les Slaves de la Péninsule des Bal-
kans, il ne faut pas oublier quelques faits d'une importance fondamentale,
,et avant tout la parenté étroite qui existait entre les Onigours et les Pro-
tobulgares, les fondateurs de l'Etat bulgare au VII° siècle et ses organi-
,sateurs au cours des premiers siècles de son histoire 28 Ccmme il est bien
.connu 29, les Ouigours appartenaient au groupe oriental de longues tur-
clues, tandis que les ProtobUlgares faisaient partie du groupe occidental.
La communanté de la civilisation des deux groupes ethniques est attestée
par un certain nombre de traits communs dans la langue 30, dans la ter-
minologie administrative 31, dans le système chronologique 32, dans les

Puech, op. czt , p. 310.
29 Pour les details v Dujéev, Medioevo bizantino-slavo, I, p 67 sqq. Une etude fonda-

anentale : Gy. Moravcsik, Zur Geschichte der Onoguren, e Ungarische Jahrbucher i, X (1930),
Top. 53-90, sur les problèmes des Protobulgares ; Idem, Byzantinoturcica, I Die byzantini-
.schen Quellen der Gescluchte der Turku olker, Berlin, 19582, p 108 sqq , avec une riche bibliographie.

Artamonov, op. cit., p. 66 sqq ; p. 115.
3° Sur la langue des Protobulgares you. principalement : St Mladenov, Vercgatni i maim

.ostattici ot ezzka na Asparuchovite balgari y novobeitgarskata Fee', in a Godi§nik (= Annuaire) de
l'Université de Sofia a, fac , XVII (1920-1921), pp 201-287 ; Idem, Vestiges
de la langue des Protobulgares touraniens d'Asparuch en bulgare moderne, e Revue des etudes
zlaves u, 1(1921), pp 38-53. Le problème devrait etre étudie sur la base des matériaux et des
sconsidérations nouvelles.

31 Des exemples : Dujeev, Medioevo bizantino-stavo, I, p. 80, n 4 Sur les titres corres-
pondants chez les Oingours v. les indications de Hamilton, op. cit., pp. 139 sqq., 145 sqq
G I. Ramstedt, Zwei Eugurische Runerunschriften in der Nord-Mongolei, « Journal de la Societe
finno-ougrienne a, XXX, 3 (1914), pp 6, 12, 13, 16, 37, 43; cf. Duj6ev, op. cit., p. 263, n. 4.

32 I Mikkola, Die Chronologie der tarkischen Donaubulgaren, Journal de la Societe
finno-ougrienne u, XXX, 33 (1914) ; cf Dujèev, op. cit., pp. 80, n. 3; 263, n 4; 0 Pritsak, Die
bulgarische Furstenliste und die Sprache der Protobulgaren, Wiesbaden, 1955; cf. I. Dugev

Byzantmoslavica i, XXII (1961), pp. 348-350.
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croyances astrologiques 33, etc., ce qui nous autorise à formuler quelques
hypotheses sur l'histoire de le-ars contacts mutuels. Nous pouvons done
admettre l'existence de rapports entre les Ouigours et les Protobulgareg
non seulement à l'époque primitive de leur histoire, c'est-à-dire avant
l'établissement des Protobulgares à Pouest de leur patrie d'origine, au
nord du Caucase, et la formation de l'Etat bulgare au sud du Danube en
681, mais aussi au cours des siècles postérieurs. On dolt tenir compte que
l'Etat bulgare maintenait des rapports avec les territoires au nord de la
mer Noire, jusqu'aux grandes rwières de la Russie méridionale d'aujour-
d'hui 34. Ces distances considérables, surtont pour le Moyen Age, pou-
vaient-elles constituer des obstacles insurmontables po-ur les missionnaireg
zélés de la religion. de Manes, et particulièrement quand ils se voyaient
menaces et étaient durement persecutes après le milieu du IX' siècle

Quelques temoignages relatifs à cette époque, semblent plutôt sug-
gérer une réponse positive. Le problème, ain.si pose, n'a pas regu sa juste
solution A, cause de raisonnements qui ont trait h.. la date de Papparrtion
du bogomilisme parmi les Bulgares. Comme j'ai cherche à le prouver
ailleurs 35, une interpretation erronée de certains temoignages des sour-
ces historiques, d'origine bulgare avant tout, a servi de base à la concep-
tion que le mouvement des bogomiles est apparu chez les Bulgares settle-
ment au debut du règne du roi Pierre (927-969), c'est-à-dire « dans le
premier quart du X' siècle » 36. En réalité cependant, c'est à cette époque
qu'on doit dater uniquement Pactivité du. prétre Bogomil (= calque sur
le grec Theophilos !) 37 qui a formulé, dans un système plus logique et
coherent, Pidéologie d'un mouvement dualiste qui était né, en territoire
bulgare, plusieurs dizaines d'années auparavant, pendant la seconde moi-
tie du IX' siècle, sinon même un peu plus tôt, et qui avait ses racines dans
une époque très lointaine. En autres termes, le mouvement dualiste qui
était né plutôt spon.tanément, a eu, à cette époque, son docteur et son
prédicateur le plus fervent.

En prenant en consideration la possibilité d'un contact durable
entre les Protobulgares de la période paienne et de l'époque immediate-
ment posterieure A, la conversion officielle en 865 et Byzance, d'un côté,,
les Ouigours et les autres peuples de race ttirque, d'un autre côté, on 'Alit

33 Ja. Todorov, Iztano-astjatskijat 2ivotinski zikül ot gledate na astrologz6eskzte vervanzja
in Godigmk (=Annuaire) de l'Université de Sofia s, fac hist , XXVII, 8 (1931),pp,
1-42 , cf. I Dujèev in o Izvestija (=Bulletin) de la Societe d'histoire XIXII (1931-1932),
pp. 389-392

34 V. N. Zlatarski, Istonja na biilryarskata chlrf.ava prez srednzte vekove, I, 1, Sofia, 1918,
pp 277 sqq , 306 sqq L'inscription du khan bulgare Omourtag (831-836) Begevliev, op. ca.,,
pp 281-285 n° 58.

35 DllgeV, op czt , I, p. 261 sqq.
3g Puech, op. cit , p 289 sqq.
37 Dugev, op cit , I, pp 261-262; 261, n. 1.
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proposer une solution beaucoup plus plausible de toute une série de té-
moignages jusqu'ici mal présentés ou bien complètement négliOs. Il est
question des témoignages qui parlent en faveur d'une diffusion des courants
manichéens à Byzance et chez les Bulgares, simultanément, (MA au
cours du IXe siècle, bien avant la prédication du prétre Bogomil cómme
porteur des idées dnalistes et « néo-manichéennes » 38. Cela nous offre,
-avant tout, une réponse au problème relatif à la constatation juste que
«le IX e siècle nous fait brusquement assister à une recrudescen.ce des écrits
antimanichéens, à l'élaboration de nouvelles mesures relatives à l'abju-
ration des sectaires convert's, à la constitution de recueils d'anciens ou-
vrages consacrés à la discussion des doctrines dualistes » 38. Il faut recon-
mitre tout de suite que la solution proposée de voir qu'il s'agit non de
manifestations d'un courant manichéen Writable, mais plutôt d'une substi-
tution de la dénomination du terme manichéen' à d'autres courants dua-
listes de l'époque postérieure, comme le paulicianisme, est loin d'être
satisfaisante. « Le danger réel qui provoque ce renou.veau littéraire n'est
point le manichéisme à proprement parler, qui aurait ressuscité tel quel
nprès s'être terré pendant plus de deux cents ans, nous dit-on 40
mais, en partie, Picomelasme et surtout le paulicianisme... Le Mani-
chéen ne représente plus qu'un fantôme à exorciser ; l'adversaire de chair
et d'os qu.'ils visent à travers lui ou A, son côté, l'ennemi présent et direct
est le Paulicien. » Or, il semble assez difficile d'admettre que Photios
un des'représentants les plus érudits de la théologie byzantine au IX ° siècle

ne filt pas capable de distinguer nettement les doctrines manichéennes
des doctrines pauliciennes. Done, en composant ses oiaisons contre les
manichéens, ii n'avait pas en vue d'autres hérétiques que les vrais mani-
chéens41. Ou encore, quand dans les textes législatifs du IX' siècle on trouve42
mention des hérétiques manichéens, le terme ne pent être interprété
que dans le même sens. En constatant, avec bon droit, « une recrudescence
des kilts antimanichéens » pendant le IX' siècle à Byzance, il ne faut
pas interpréter cela comme une mode littéraire, mais plutôt cornme une
preuve d'une « recrudescen.ce » vraie et propre de la doctrine manichéenne
soit à Byzance, soit dans la Péninsule des Balkans, parmi les Bulgares.
Le `néo-manichéisme' que l'on constate dans l'Empire byzantin et parmi
les Bulgares néo-convertis au cours du IX' siècle pent être considéré, en
bonne partie, comme résultat des contacts avec l'Asie et avec les peuples

38 Ibulem, I, p 262 sqq
39 Puech, op. cit., pp. 304-305.
49 Ibulem, p. 305.
41 Details chez Duje'ev, op. cit., I, p 266 sqq.
42 Voir par ex. Ecloga Leorus el Constantuu, id. A. G. Monferratus, Athetus, 1889, p. 64

sqq. J'espère reprendre ailleurs l'etude du problème.
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et les tribus asiatiques, parmi lesquelles les courants daalistes continuè-
rent à persister jusqu'à une époque très tardive. Les contacts historiqueg.
entre les Oaigours et les Protobulgares eurent, sans doute, leurs reflets.
non seulement dans la langue, la terminologie administrative, dans le.
système chronologique et les croyances astrologiques, mais fort proba-
blement aussi dans le domaine de la religion, sous l'aspect d'éléments
manichéens qui renforcèrent les anciennes traditions dualistes et don.nè-
rent l'origine de l'hérésie dualiste des bogomiles.
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RECHERCHES SUR LA COLONISATION SLAVE À BYZANCE

H. EVERT-KAPPESOWA (L6di)

Le grand flot des peuplades slaves commenga à envahir la Péninsule
Balkanique dès la fin du V° siècle,1 et si an début il ne s'agissait que de
pillage, bientôt les envahisseurs commencèrent à se fixer sur le terrain
conquis. Done la question se pose : quels furent les changements ethni-
ques et socianx que provoqua cette colonisation en masse. L' afflux des
Slaves fut-il assez considérable pour slaviser tonte la Pénin sule et bou-
leverser entièrement la structure rurale de l'Empire ?

En abordant la première qnestion il ne faut pas oublier que cette
grande masse des Slaves était composée de différentes tribus 2 assez
mal organisées, n'ayant qu'une faible notion de Pintérêt commun. Encore
vers le milieu du VIP s. les alliances entre elles sont éphémères; il est vrai
que vers le milieu du VII° s. plusieurs d'entre elles se sont unies pour as-
siéger Thessalonive3 qu'ils ont bloqué pendant deux ans. Mais fina-
lement leur alliance fut rompue par suite de q-u.elque malentendu et cela
juste an moment où la ville, réduite par une terrible famine A, un état de
complète prostration, efit pu être prise. 4 Ce qui est intéressant c'est

F. Bangle', in a Sbornik Radova a, XXXVI (1953), P. 25-31. Selon Procope la pre-
miere invasion eut lieu en 527 (De Bello Gothzco, III, 40).

Les Acta Stz Demetrzz . notent à propos de la première attaque des Slaves contre
Thessalonique en 584 ou 594 que les assiégeants, bien que peu nombreux, représentaient 'la fleur
des tribus slaves' ZxXocf3Lvi5v gO.voug rò InEXexosov driv8.o0. Donc ces tribus, leur
diversité et pluralité, devaient are bien connues aux habitants de Thessalonique. (P. Gr., vols
116, 1277).

3 Ce sont les Rynchines, les Strymonites, les Sagoudates et les Dragouvites. (Fontes
Graecz lizstorzae Bulgarzcae, Sofia, 1958, 1, 147; Fontes Byzantznz Hist. Populorum Yougosla-
owe spectantes, Belgrade, 1955, 1, 203). Leur alliance s'était maintenue pendant un certain
temps apres la mort de leur chef, ma's finalement les Strymonites ont préféré, selon toute pro-
babilité, à retourner à leur procédé de piraterie qui etait plus lucratif que le long siege et meme
la prise de la ville. Comme ils étaient les seuls à avoir une flotte sans laquelle la vine ne pou-
vart pas etre prise, leur decision a dei etre funeste pour toute l'entreprise.

4 Fontes Byzantznz,1 c. Fontes Graeci, p. 149. P. Gr., o. c., 1354.

REV ÉTUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p. 63-71, BUCAREST, 199
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que les assiégés farent approvisionnés par une autre tribu slave, les V&
légézites, dont l'habitat se trouvait aux environs de Démétriade. Les
Vélégézites étaient des agriculteurs 5 et probablement ils vendaient Ian's
produits en temps de paix à Thessalonique; la chute de la vine n'était
done pas dans leur intérêt et ce calcul a prévalu contre le sentiment de
l'unité ethnique. Ce dispersement favorisait la grkisation.

D'autre part, cette prise de possession du pays se heurta assez tôt
à. des mesures énergiques du gouvernement impérial. On transférait en
masse les Arméniens d'abord à l'ouest de l'Asie Mineure et ensinte dans la
Péninsule Balkanique; aux dires du chroniqueur il s'agissait de 30 mine
personnes, 6 mais il faut plutôt entendre 30 mille hommes astreints au ser-
vice militaire, qui étaient sans doute accompagnés de leurs famines. Cons-
tantin. Copronyme avait ordon.né un transfert des Arméniens et des Sy-
riens sur les terrains décimés par la peste .7 Nicéphore I établissait des
soldats avec leurs families dans les régions frontières entre Byzance et
la Bulgarie. 8 Après la bataille de Patras il fit venir les Grecs de l'Italie
méridionale en Laconie. 9 Justinien II transférait non seulement les
Slaves en Asie Mineure mais il avait aussi l'intention de faire venir les
Chypriotes dans la Péninsule Balkamque.10

Ainsi la population de la Péninsule fut de très bonne heure fort
mêlée. Il est vrai que Pélément slave dominait mais ni sa langue, rude et
pauvre, ne pouvait rivaliser avec le grec, ni ses primitives croyances résis-
ter au christianisme. Car les Grecs qui quittaient leurs demeures A, l'ap-
proche d'une invasion revenaient dès que les conditions devenaient plus
stables ; du reste les grandes vines fortifiées et les places côtières sont tou-
jours restées en leurs mains, devenant ainsi des foyers de Phellénisme.11
Ainsi les envahisseurs commencèrent à se gréciser encore longtemps avant
le rétablissement entier de Pautorité byzantine dans la Péninsule. Je
crois que Phistoire d'un de leurs chefs nous en offre un exemple.

Ce chef s'appelait Perbundos et était à la tête de la tribu des Ryn-
chines ; selon toute vraisemblance il avait, vers Pannée 644 ou 649, conclu
un pacte secret avec trois autres tribus slaves dans le but de s'emparer

5 Fontes Gram, p. 154; Fontes Byzantini, p 206.
6 P. Charon's, Ethnic changes in the Byzantine Empire in the V IIth Century, D.0 P.,

1959, 13, p. 38 . un &lit de l'empereur Maurice de l'année 602.
7 Leo Grammaticus, Chronographia, Bonnae, 1842, p. 185.
s Theophanes, Chronographza, Bonnae, 1838, p 755.
9 P. Chat ants, The Chronicle or Monemvasia and the Question of the Slavonic Settlements

in Greece, D 0.P., 1950, p. 141-160.
10 Theophanes, op. cit., p. 558
li A. Bon, Le Péloponèse Byzantin jusqu'en 1204, Paris, 1951, P. 62 M. Vasmer, Die

Slaven in Griechenland, z( Abharidl d. Deutsh Akd. d. Wissenschaf ten n, Pral.-Flist. Klasse,
Berlin, 1941, p 310 sq.
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de Thessalonique par ruse. 12 Au cours des sièges précédents les Slaves
avaient pu se convaincre que les remparts de la ville étaient imprenables
par les moyens dont ils disposaient. Perbundos décida done de s'installer
pour un certain temps à Thessalonique et, profitant d'un moment propice,
ouvrir les portes h ses complices. 13

Le projet n'était pas aussi insensé qu'il puisse paraitre : Perbundos
était connu à Thessalonique et y jouissait d'une grande popularité. 14 Man-
moins il a dit commettre une imprudence qui éveilla des soupgons, car il
fut arrêté et conduit à Constantinople. Ici il fut traité avec beaucoup d'é-
gards mais par mesure de précaution on le mit sous clef. Comme il parlait
le grec comme n'importe quel Byzantin, portait l'habit grec avec une
parfaite aisance, comme rien dans son port et son extérieur ne trahissait
son origine barbare et, surtout, comme il avait des amis parmi les hauts
dignitaires de la capitale il réussit 5, s'évader de sa prison et à quitter
la ville bien qu'on ordonn'at immédiatement de fermer toutes les portes
et d'inspecter tous les bateaux dans les ports. En se faisant passer pour
un Grec Perbundos se réfugia dans le bien d'un de ses amis byzantins où
il fut, après un certain temps, dépisté et ramené h Constantinople. Au cours
du procès il avoua tout, fut condamné et exécuté. 15

En lisant ce récit des sources on constate avec étonnement que per-
sonne h Thessalonique n'a trouvé étrange ni le séjour d'un roitelet slave
dans la ville, ni ses constantes allées et venues. Au contraire, il semble
qu'il se mouvait sur un terrain qui lui était parfaitement familier. Voilà
done le chef d'une tribu barbare, barbare lui-méme, qu'on traite en allié
plutôt qu'en ennemi, qui connalt parfaitement non. seulement la langue
et les mceurs grecques mais aussi le climat qui règne dans le milieu adminis-
tratif de la capitale, et qui sait se servir de cette connaissance. Comment
aurait-il pu Pacquérir sinon par un séjour prolongé parmi les Grecs. On
est porté à croire que Perbundos, qui exergait une telle autorité parmi les
siens, était peut-étre non seulement le chef des Rynchines mais aussi le
fils d'un chef et comme tel il a pu être élevé à Constantinople, comme
c'était d'usage pour les jeunes princes barbares. De cette fagon il se serait
frotté à la civilisation byzantine et dans une certaine mesure grécisé.
D'ailleurs il n'était pas le seul. 16

Ainsi les influences byzantines commencèrent A, pénétrer chez les
Slaves dès le début du VI' s. Il faudrait done renverser les proportions

12 P. Gr., o. c., 1351; Fontes Graect, p. 144; Fontes Byzantint, p. 200. Pour la datation
cf. H. Antoniadis-Bibicou, A propos de la première mention d'un stratège des Caravisiens, Bzsl,
XXVII, 1, 1966, p. 71-91.

13 P. Gr., 1 c. ; Fontes Graeci, p. 143; Fontes byzantinz, p. 202.
14 Ibid. Lorsque le chef slave fut arrite, la ville de Thessalomque envoya une deégation

i Constantinople pour demander i l'empereur sa libération.
13 P Gr., 1.c. ; Fontes Graecz, p. 144-146; (aussi note 3) ; Fontes Byzantini, p. 201-204.
14 Cf. P. Gr, , o c., 1368-1376, rhistoire d'un certain Maurits.
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et parler au moins autant de la grécisation des Slaves que de la slavisa-
tion des Grecs.

Le problème des changements sociaux causés par la colonisation
slave n'est pas moins compliqué que la question précédente.

Nous disposons pour cette époque d'une source capitale, connue
sous le nom de Code Rural ; c'est un recueil de lois destiné aux petits
propriétaires ruraux, qui sont des gens personnellement libres, et ne sont
astreints à aucune servitude, hormis leurs obligations envers l'Etat. Comme
l'apparition du Code coincide avec la colonisation slave, certains d'entre
les chercheurs, en rapprochant ces deux faits, ont conclu que le Code avait
été composé pour les nouveau-venus, et qu'il reflétait les usages qui leur
étaient propres, notamment la communauté des biens : toute l'étendue
de la terre arable aurait appartenu aux habitants du -village en commun,
elle aurait été divisée en lopins et, par voie du tirage, attribuée aux par-
ticuliers pour un espace de temps strictement prévu, pour étre ensuite
redistribuée de la même favn. Un pareil régime agraire, en créant une
classe des agriculteurs libres, indépendants et forts de leur appui mutuel
aurait affaibli la position des grands propriétaires fonciers et retardé
la féodalisation de l'Empire.17

Si tentante que soit cette hypothèse elle éveffle A, mon avis
des objections sérieuses. D'abord pour constater des changements il faut
connaitre les conditions qui existaient au préalable ; or nous ne savons
que très peu sur la situation des paysans byzantins avant l'invasion18
et nous ne savons rien sur les mceurs des Slaves A, cette époque. Si nous
sommes assez bien renseignés sur leur rdle destructif dans l'histoire de
Byzance, nous avons trop peu de données pour nous prononcer sur leur
capacité constructive. Il n'existe aucun argument décisif pour affirmer
que le Code Rural était destiné spécialement A, la population slave du
Balkan, car, comme il a été (MA mentionné, le gouvernement
byzantin procéda justement à cette époque A. de grands transferts de ses
sujets. D'ailleurs les conditions géographiques et climatiques qu'on aper-
çoit à travers les paragraphes du Code peuvent aussi bien se rapporter

l'Asie Mineure qu'à la Péninsule Balkanique. Si on examine le cas des
30 mine families (cf. p. 64), dont chacune avait l'obligation de fournir h

17 Pour une bibliographic concernant le C.R. cf. G. Ostrogorsky, Geschichte d. Byzanti-
nischen Staates, Munchen, 1963, p 113 sq. Le point de vue exposé ci-dessus est soutenu par les
byzantinistes soviétiques : E. Lip§ic, La paysannerie byzantzne et la colonisation slave, *Viz.
Sbornik s, 1945, p. 123 sq. (en russe); E. Lip§ic, Z. Udalcova, A. Kashdan, Quelques problèmes
de l'histoire économique et sociale de Byzance à résoudre, s Voprosy Istoru i, 1958, 10, p. 83 sq.
(en russe).

Hormis peut-étre l'Egypte, où les documents sont beaucoup moms rares. Cf. G. Rouil-
lard, La vie rurale dans l'Empzre Byzaritin, Paris, 1953. Ici je me permets de renvoyer le lecteur
it mon travail, Etudes sur l'histoire du village byzantin, Soc. scientiar. Lodziensis *, Sect. II,
No. 47, todz, 1963, p. 46-73 (en polonais).
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Parmée un soldat de cavalerie, on verra que nous sommes ici en face
d'une catégorie de propriétaires moyens, car chaque cavalier avait halm-
tuellemont un cheval de rechange 13 et, par conséquent, les lopins qu'on
leur assignait étaient au moins de la grandeur d'une tenure moyenne.
Mais cette catégorie des agrieulteurs n'avaient rien en commun avec les
Slaves.

Le Code Rural est un document grec ; en plusieurs endroits il se
rapproche du Corpus Iuris et de PEclogue, 20 son système fiscal est pure-
ment byzantin ainsi que ses méthodes pénales Les gens auxquels
s'adresse ont toute liberté de changer de place ou d'occupation, mais celai
tant que leurs devoirs envers le trésor d'Etat sont remplis par eux ou
bien par leurs co-villageois. Aucun de quatre-vingt-six paragraphes du
Code n'emploie le terme « colon », nulle mention de charges ou de presta-
tions quelconques, mais par contre on y trouve des paragraphes où
est question des impôts. Pour les autorités le paysan est avant tout un
contribuable. Si quelqu'un n'acquitte pas son dû, ses droits à la pro-
priété passent à, celui ou à ceux qui sont « responsables » pour le verse-
ment des impôts. 21 Par contre, un paysan qui abandonne sa terre mais
continue à supporter cette charge garde tous ses droits à sa propriété. 22
Nous avons done à faire avec le trait caractéristique du système fiscal byzan-
tin : la responsabilité collective vis-à-vis du fisc. 23

Les châtiments pré-vus pour les délits graves amputation des
extrémités, de la langue, aveuglement, marque au fer rouge et mé'me le
supplice de la fourche 24 sont typiques aussi pour les meeurs byzantines
de ce temps. Et si le paragraphe où il est question de la dime et du cha-
timent céleste au cas d'improbité 23 se rapporte réellement aux métayers
de terres monacales 26 ce serait encore un argument de plus en faveur du

13 J L Teall, The Grain Supply of the Byzantine Empire 330-1025, D O P, XIII,
1959, p. 89-139

20 Cf. F. Dolger, 1st der Nomos Georgikos ein Gesetz des Kaisers Justinian II?, o Bearage
z Papyrusforschung und antiken Rechtsgesch. o, 35, Munchen, 1945, Festschnft L. Wenger,
II, p 34 sq ; K. Zachana v. Ligenthal, Gesch d grieclusch-rom Rechts, Berlin, 1892, p.
235 sq ; E Spulber, L'Eclogue des Isauriens, 1929; R. Hube, De l'importance de la législation
romame et byzantine pour les peuples slaves, Varsovie, 1868 (en polonais).

21 § 18 TEIS S-rg.tocrícp earcctoro4tevot o. Tous les passages du C.R. sont cités
scion l'édition de W. Ashburner, The Farmer's Law, o The Journal of Hellenic Studies *,
XXX, 11 (1910), p. 85-108, XXXII (1912), p. 68-95.

22 C R. § 19
23 Cf G. Ostrogorsky, I.c ; Die landliche Steuergemeinde d byzant Reiches un X Jahr-

hund , Vierteljahrschr fur soz. und Wirtschaftsgesch o, XX (1927), p. 1-109; J Karayan-
nopoulos, Die kollektive Steuerverantwortung in d fruhbyzant Zed, o Vierteljahrschr fur soz.
und Wirtschaftsgesch. o, XL III (1956), 4, p 289-332; Das Finanzwesen d fruhbyzant. Staates,
OldenburgMunchen, 1958; F. Dolger, Das Bestehen d Epzbole in millet- und spatbyzantin..
Zezt, B Z, 35, 1935, p 14-21.

Id C R, amputation §§ 28, 44, 59, 65-80. Aveuglement §§ 42, 68 Marque au fer rouge
§ 58. Supplice de la fourche §§ 46, 47. Dans ce dermer cas il s'agit des esclaves.

23 0 e., § 10.
20 E. Lip§lc, o c.
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caractère grec de notre document, car les monastères en question ne sau-
raient être que des monastères orthodoxes, mais l'autorité de l'Eglise
ne s'établissait que là où elle était soutenue par le pouvoir laque. Notons
aussi que si le fonctionnaire du fisc avait ses entrées libres sur le terrain
du village comment supposer que des châtiments aussi graves que la muti-
lation, ou même la mort, eussent pu être appliqués sans l'intervention des
organes de justice. Il est vrai qu'il existe une quantité de versions du Code
Rural en langue slave, mais : 1° ce sont des traductions du grec dont
la plus ancienne date du X' s. 27 et 2° elles ne sont pas tant 'Illustration
des mceurs slaves qu'une preuve de plus de l'influence exercée par la légis-
lation byzantine sur celle des Slaves.

La communauté de terre qui a suscité une vive discussion se trouve
mentionnée dans quatre paragraphes du Code : le § 8', quiconque se con-
sidère lésé par le partage de la terre aura plein droit de demander l'annu-
lation dudit partage ; 28 le § 81°, si quiconque après avoir occupé (arbitrai-
rement) le terrain commun y a construit un moulin, les membres de la
communauté entrerons en possession dudit moulin contre remboursement
des frais ; 29 le § 82°, après le partage (des lopins) il sera permis à chacun
de construire un moulin sur son terrain 3° (évidemment sur le terrain
qui lui sera échu en partage) ; le § 32°, si quelqu'un a planté un arbre sur
le terrain commun et, après le partage, ce terrain échouera à un autre,
ledit arbre restera propriété du premier paysan. 31

L'interprétation du texte se heurte ici à de grandes difficultés. La
construction d'un moulin est une entreprise coûteuse et de longue haleine.
On ne se figure pas que quelqu'un puisse s'y décider en sachant que son
champ avec ledit moulin passera à un autre. A moins que la distribution
ne se fasse à vie. Après la mort du déteneur son lopin reviendrait à la
communauté pour étre soumis au tirage.

Une pareille réflexion s'impose là où il s'agit d'un moulin érigé sur le
topos kmnos ». Comment peut-on construire un moulin sans attirer

l'attention du village tout entier Et qui consentira à faire toute cette
dépense en sachant que dans le meilleur cas il ne rentrera que dans ses
frais.

Quoiqu'il en soit ces quatre paragraphes contiennent des données
intéressantes ; il y est question du partage du terrain commun qu.'on op-
pose au terrain « idios », c.-h-dire à une possession privée. Les paragraphes

27 W. Ashburner, o c., XXX, II, p. 85 sq. 1910.
29 C.R. § 8 : o 6.8etccv 6x6orcacrocv tivo:Xúecv... veptaLscv... káv tiept.crv. ç yeválievoç hatxlsiv ortvce o.
29 o Mo. 'cLç obtelv iv xeoptep Scoeyvef)crn 767COV xotv6v &Tot int..7118etov et; ipyocaTilpLov

115Xou....
32 0 c, § 82: 0 L'al lizpLaOstalg Trlig Tob' xmpLou vg Tfi ESE* p.epE&L... o.
21 e káv SivSpov cive"cpckcpn t5rcò slvog v 'cárcel) &p.eptcrap sat ileTes, Tai5-rct 1.1.eptat.c.o5
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mentionnent aussi le « koinotes » la communauté du village. Le pro-
blème done qui se pose c'est de résoudre ce qu'll faut comprendre
sous ces termes. Quant au « koinotes » dont le paragraphe 81 parle ex-
pressis verbis, il me paraft étre une assemblée des paysans le plus en vue
du village, car il veille aux intérêts de tous les habitants, mais on ne peut
exclure que dans certains cas ce terme pouvait désigner Passemblée de
tous les paysans males adultes. Dans ce paragraphe il s'agit du moulin
construit sur le terrain commun. C'est le « komotes » qui évalue les frais
de cette construction, les rembourse et prend possession de l'objet en
question. Dans deux autres paragraphes (N°' 7 et 37) figurent « of. etxpoacrat »
qui tranchent un litige entre deux villages et entre deux co-villageois.
Le paragraphe produit l'impression qu'il s'agit ici des gens âgés, connus
dans le village. W. Ashburner traduit « the judges », je crois que le mot
« arbitre » serait plus à sa place. E. Lipgic donne l'une et l'autre version. 3'4
Il est à noter que dans un cas c'est le <4 kolnotes » qui décide, dans l'autre
une espèce de commission ou bien les juges. Ici encore on oppose un simple
villageois « Ttq oixv kv xwpícp » ... A. la totalité des habitants du vil-
lage « 4) TO xwptou xotv6-riq »... Ce terme se rencontre souvent dans
l'histoire rurale de l'Egypte ; il apparait chaque fois quand le village fait
tout ensemble une démarche dans Pintérêt de tous, p.ex. porte une plainte
contre les abus des percepteurs des impôts ou Mend son droit A. l'auto-
pragia (un privilège en vertu duquel les habitants du village assument
eux-mêmes la levée de l'impôt). Ce « koinotes » n'a rien A, voir avec la
communauté des biens.

Le « koinotes » du Code Rural exerce probablement des fonctions
autrement importantes : selon l'opinion de M. Ostrogorsky la communaute
du Code Rural c'est une communauté purement fiscale, l'épibolé du Bas-
Empire, l'allelengyon du M. Age byzantin, dont les sources postérieures
nous parlent souvent.33 On sait qu'une telle ou telle région formait vis-à-vis
du trésor d'Etat une unité fiscale, chug& de verser dans un terme prévu
une certaine somme à titre d'impôt. Le fisc ne s'intéressait qu'à la somme
globale et ne s'occupait nullement du contribuable particulier, mais
celui-ci se rendait bien compte qu'il lui faudra payer pour les champs
délaissés, qui étaient sans aucun doute d'un rendement médiocre. Pourquoi
laisser en friche cette terre pour laquelle il fallait, malgré tout, supporter
des frais. Il est done probable que le « koinotes » du Code Rural procédait
à l'attribution des biens abandonnés parmi ceux des habitants qui, étant
plus Ai l'aise, disposaient d'une quantité suffisante de bêtes de trait pour
les mettre en valeur. Toutes ces terres, bien que pareillement pauvres,

32 Recueil des documents pour servir ei l'histozre sociale el économique de Byzance, Moscou,
1951, p. 103-108.

33 Geschichte..., p. 113 sq.
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n'étaient pas dans le même état. Certaines étaient situées plus avantageu-
Bement (p. ex. d'un accès plus facile à l'eau) que les autres ou moins
négligées. Il est done impossible qu'une pareille attribution des biens
délaissés ne provoquât du mécontentement et ne donnAt lieu aux abus.
C'est à cause de cela peut-étre que le législateur a prévu dans le para-
graphe 8 la possibilité d'annulation du partage.

En outre, le village pouvait posséder (comme on le volt aussi de nos
jours) en commu_n une forét, 34 des prairies, des terres en friche ce serait
le « Teircoq xotv6q » du Code, par opposition au « -c67coq Eatog » qui désigne
la possession d'un particulier et « T6rcog p.6pLaToq » ou bien « vino;
dc[ikptcrroq » terre délaissée, prévue pour le partage. 38

A travers les paragraphes du Code Rural on entrevoit une grande
inégalité économique entre les habitants du village, inégalité qui s'accorde
mal avec le système d'une communauté des biens. Certains paragraphes
s'occupent des personnes appauvries (aporoi). Ce sont les débiteurs du
§ 67 (cf. note 38) dont la situation est désespérée car ils ne rentreront pro-
bablement jamais en possession de leurs biens. Les paysans des §§ 11, 12 et
14 sont aussi dans une fort mauvaise situation puisque pour labourer leurs
champs ils recourent au bétail et aux instruments aratoires de leurs voisins,
contre rémunération naturellement. 38 Les gardiens des §§ 23-29 et 33, 34
sont selon toute vraisemblance des gens libres mais pauvres, employés
par les riches du village pour garder leurs troupeaux. 37 Par contre, on
voit aussi des personnes aisées : les créanciers qui prétent à intérét, 38
qui possèdent des esclaves, 33 qui prennent à bail les champs des autres. 4°

On ne trouve dans le Code Rural aucune mention sur l'achat, la
vente, le droit de l'héritage, etc. Les partisans de la communauté des
biens y trouvent un argument à l'appui de leur thèse, mais il ne faut
pas oublier que notre source est un document bien étrange : il ne souffle
mot de tels (Milts comme sacrilège, maléfice, viol, il ne donne aucune expli-
cation sur la question, pourtant si grave : quel principe devait présider

la distribution des champs, qu'il s'agit de la terre commune ou des biens
abandonnés. Difficile à dater avec préeision, composé dans une langue

34 C R §§ 39-40 un paysan en abattant un arbre went de tuer par mégarde une bete
qui pâtulait évidemment dans la fork. commune Cf les §§ 17 et 21 où il est clairement question
des endroits boisés qui appartiennent aux particuliers.

55 0 C., § 81 -c67-cov xotv6v pour designer le terrain du village où il n'est pas permis
,d'ériger un moulin ; § 82 iv -Et E6E4 [..ispEat . sur son propre terrain ; § 32 quelqu'un
plante un arbre sur un terrain qui n'est pas encore partage . iv T6ITCp CelLepEcrry

58 Cf. § 37 du C R où il est question d'un bceuf emprunté par un paysan chez un mitre.
57 II y est question de leur remuneration et de leur responsabilité, 11 est prévu que dans

des cas douteux ils peuvent prêter serment ; or le serment d'un esclave n'a aucune valeur,
et c'est son maitre qui est responsable de lui

58O C § 67: oE TÓXOU X&PLV diypov Xce(36vreg xcet 7rXeto) TEA' &Try& xgovo)v... xccpniVi-
p.evot X TV livo) rcElaccv XCC xciro3 xccrá 7)(1,EcceLccv cEacpopciv. icr-rotxicsocro ç xecpeacciov.

39 0.0 , §§ 46, 47, 45, 71, 72.
4° 0.c, § 11 Tt.q 111v Ade(34 nocpcc ciisok MOTO; yeoinoii...
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déplorable, un style vulgaire et embrouillé, il produit l'impression d'un
aide-mémoire, d'une compilation à l'usage des autorités locales. Le com-
pilateur ne s'occupait que des délits les plus fréquents, il ne s'arrêtait
pas aux Mails parfois essentiels, parce que ceux-ci étaient traités minu-
tieusement dans les collections des lois respectives. 41

Bien qu'aucun paragraphe ne décrive dans quelles conditions et
comment un individu peut disposer de son bien, le principe de propriété
individuelle est souligné à plusieurs reprises. Conformément aux §§ 3°
et 5' deux paysans peuvent &hanger leurs terres pour une période de
temps définie ou pour toujours. 42 Les lopins ainsi khan& seraient
pratiquement mis hors de cause au moment du partage. En outre ceux
qui voudraient garder leurs champs auraient le loisir de le faire sous pré-
texte d'un échange fictif. On trouve aussi le cas d'un paysan qui après
avoir quitté le pays revient et trouve son petit domaine occupé par un
autre. 43 B. s'agit évidemment d'une prise de possession arbitraire ;
faut supposer que le terme du versement de l'impôt n'était pas encore
échu ou bien le propriétaire légal les a acquittés. La loi sauvegarde ses
intéréts et ordonne la restitution de son bien. Selon un autre paragraphe
il est permis à un créancier d'occuper le champ de son débiteur insolvable
et d'en tirer profit pendant sept ans à titre d'intérêts. Ce n'est qu'après
sept ans que la moitié du revenu doit être portée au compte de la dette. 44
Donc le champ en question pouvait rester en gage fort longtemps au-delà
de sept ans en possession du prêteur selon le montant de la somme em-
pruntée. Ici on ne voit pas bien, non plus, comment agissaient les autorités
du village si entretemps il aurait fallu procéder A, la distribution des lopins.

En concluant, il faut avouer que le Code Rural nous pose une quan-
tité de problèmes sans nous fournir le moyen de les résoudre et tant
que nous n'aurons d'autre source pour le compléter, il est à craindre que
nous resterons aux hypothèses, plus ou moins plausibles mais toujours
discutables.

41 Déjà au Ve s une loi interdisait aux sujets de l'Empire de procéder à n'importe quel
changement achat, vente, etc de leurs propriétes foncières sans une automation all pre--
alable des autorités respectives (Zacharia y Ligenthal, Geschichte, p 195). Scion les Novelles
de Justimen (ed Scholl, Berolini, 1912, 127, c 7, 8), la decision definitive de l'attribution
d'un terrain appartenait, dans les cas douteux, au fonctionnaire du fisc, ma's le lésé avait le
droit d'appel

42 o yecopyot cmp.cpcov-hcrwcrt. . xce-recUcgoei x6pecg... xoct El4 ativexèç
eLvecpeavlo-ocv.. § 5 : káv s6o yeolpyol. xccrocXXeccoar. xWpoc; etre rcpóg xcap5v etrz, elç TO aLlvex6g...».

43 § 21. Ce paragraphe est fort obscur : en l'absence du proprietaire, un de ses co-villa-
gems occupa sa terre et la cultiva pendant un certain temps It y bAtit ineme une maison et
eleva une vigne ; cependant 11 était tenu de rendre cette terre A son propriétaire legal si celui-ci
revenait Ma's, peut-être en vue des ameliorations faites entretemps, il était permis à l'occupant
d'offrir au propriétaire legal un autre lopin, pourvu fdt de la meme valeur. Ceci est clair :
on sauvegarde les interéts du possesseur legal, ma's il semble cependant étrange qu'au cas où
11 refuse d'accepter l'offre faite on liti permet d'abattre la maison et la vigne, et on ne souffle
mot du terrain lui-même.

44 Cf. note 38.
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UN QUARTIER» D'ÉMIGRtS PALESTINIENS A

CONSTANTINOPLE AU IXe SIÈCLE ?

JEAN GOUILLARD (Paris)

La bigarrure ethnique de l'empire byzantin n'a pas 60 sans affecter
la physionomie de sa capitale. Elle n'a pas eu, certes, des effets aussi ken-
dus que la conjoncture politico-économique, qui , à partir du Xe siècle,
aboutit à quadriller toute une zone de Constantinople en « quartiers »-
nationaux : russes, amalfitains, vénitiens, etc. 1. Nul doute, cependant,
qu'it toutes les époques les immigrants n'aient tendu b.. se rapprocher les
uns des mitres, ne serait-ce que suivant leur profession, qui pouvait être-
une spécialité nationale, ou A, se rencontrer, sinon à s'établir, aux abords.
de fondations religieuses qui étaient leurs par le patronage d'un saint on_
par une donation impériale. Ce phénomène, spontané et banal, de la
démographie urbaine au moyen age est difficile à documenter, en raison
de l'éparpillement et de la discrétion des sources. Les observations qui sui-
vent se proposent de relever, b., propos de l'émigration palestinienne des
débuts du IX' siècle, qu.elques indices Wins du phénomène, tout en
éclairant un ou deux points de topographie constantinopolitaine.

La mort d'Harun al-Rachid avait précipité le califat dans une anar-
chie (809-813) qui fut gravement ressentie par la population chrétienne
des lieux saints, notamment de Jérusalem et de sa grande banlieue mo-
nastique. 2 II s'ensuivit un exode, tant de moines que de laiques, vers les
terres d'empire. Un contingent d'émigrants s'arrêta à Chypre, dans l'ex-
pectative, soit d'un proche retour, soit d'un établissement sur le conti-
nent byzantin. On est fondé à supposer que le pouvoir central les encou-
ragea à ne pas aller plus loin. Tin certain nombre de moines gagnèrent

Cf. R. Janin, Constantznople byzantzne2, Palls, 1964, p. 245-260.
2 Theophanes, Chronographza, ¿d. de Boor, I, p. 484, hn. 5-19.

REV. gTUDES SUDEST EUROP, VII, 1, p. 73-76, BUCAREST, 1969
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'Constantinople, où Michel I Rhangabé leur fit don d'« un monastère
insigne ». 3 Nous savons par la Vie de saint Michel le Syncelle qu'il s'agis-
salt de Cheora et que, parmi ces nouveaux arrivants, se distinguaient,
outre Michel le Syncelle, Théodore et Théophane, les futurs « Tatoués
(graptoi). 5 Chôra était, du reste, de longue date, le pied-à-terre des moines
de Palestine et, plus tard, Michel III et Théodora ne firent que confirmer
cette destination en attribuant le monastère au Syncelle, qui y fut enterré,
.comme l'avait été Théophane Graptos. 6

La Vie, beaucoup plus sûre et plus riche, d'un mitre émigré palesti-
nien 7 lève un coin du voile sur l'élément civil de l'exode. Nous pensons
à Jean Echim, qui débarqua à Attaleia, vers la même époque, avec plu-
sieurs membres de sa famille et d'autres chrétiens. Echim, remarqué pour
ses aptitudes physiques et sa connaissance de la langue arabe, fit une
carrière d'officier dans le thème des Cibyrrhéotes et démontra sa valeur
dans ses tractations diplomatiques avec les Arabes et dans la répression
des partisans de Thomas le Slave. Il déserta ensuite, dans des conditions
peu claires et, conseillé par un stylite Eustratios, « d'ordination hilroso-
lymitaine », prit l'habit monastique sous le nom d'Antoine. C'est à partir
de ce moment ou, plus exactement, de son installation dans la capit ale,
qu'il intéresse notre propos.

Antoine, importuné par l'afflux des admirateurs, décide, vers 848,
de mener la vie d'ermite. Son higoumène, Macaire d'Héraklèn (Bithynie),
lui suggère une retraite : « Nous possédons dans la Ville (Constantinople)
-im métochion placé sous le vocable de Tous-les-Saints. Il est plaisant à
souhait, et convenablement éloigné des bruits de la cité » 8 Cette descrip-
tion. évoque assez naturellement la région des Blachernes, au nord-ouest
de la capitale. 9 A vrai dire, le récit nous permet d'être plus affirmatif.
Ilfournit deux coordonnées, dont l'une n'a pas été suffisamment exploitée,
et dont l'autre est passée limper çue.

Pétrônas le stratège, tourmenté par une infirmité de bon vivant, vrai-
semblablement un accès de goutte, était allé se soumettre à une sainte

3 Id , ibid., p 499, lin 15-31
4 Vie de s Michel le Syncelle, Ed Th. I. Schmitt, dans o Bull, de l'Inst Archéol Russe

'de Constantinople o, 11 (1906), p. 233-234 Pour l'interprétation historique de cette Vie,
très tendancieuse, voir S Vailhé, Saint Michel le Syncelle, dans o Rev, de l'Orient Chrétien o,
6 (1901), p. 313-332, 610-642

5 Et non i marqués au fer rouge o, comme nombre d'auteurs s'obstment à l'écrire.
Vie de s. Michel le Syncelle, éd. citée, p 250 et suivantes.

7 La Vie de s Antoine le Jeune est conservée, substantiellement, en trois fragments,
.dont les deux plus importants ont été édités respectivement par A. Papadopoulos-Kerameus,
dans Pravoslavnyj Palest Sbornik o, fasc. 57, p 186-216, et par F. Halkm, dans n Analecta
Bollandiana r, 62 (1944), p 210-223. Ce second fragment seul nous intéresse ici, pour plus de
détails, vow F. Halkin, art cité, p. 188 et suiv.

a F. Halkin, op. cit., p. 213, § 5. Ce metochion est mentionné, en outre, aux §§ 6, 11, 19.
C'est le sentiment de R. Jarun, La giographie ecclészastique de Constantinople. I, III.

Les églises et les monastères, Paris, 1953, p. 405.
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incubation au monastère des SS. Cosme et Damien, dit encore KOSMi-
dion, au quartier de Paulinos, c'est-à-dire au nord-onest de la muraille
de Théodose. 1° Un ami, dont nous reparlerons, lui conseilla de s'adres-
ser plutôt A, Antoine, « qui vit retiré non loin de chez nous ».11 Quelque
interprétation que l'on don.ne à ce « chez nous », qui pent désigner aussi
bien l'église des saints guérisseurs que le domicile de l'ami (ci-dessous),
le chemin à parcourir n'était pas considérable, si l'on songe que le per-
clus en fut capable, « appuyé sur sa canne et soutenu par son compa-
gnon ». En d'autres termes, le métochion était relativement proche du
Kosmidion.

Il y a beaucoup mieux. On lit un peu plus haut dans la Vie d'An-
toine que « les frères de Chôra s'étaient liés avec l'hésychaste et tui ren-
daient de temps en temps visite, d'autant qu'ils étaient les moines les plus
proches voisins ». 12 Si « Chôra » n'apparait pas dans l'édition, avec
la majuscule voulue, c'est par une de ces méprises comme il en échappe
aux meillenrs éditeurs et dont personne n'est exempt. Il ne s'agit done pas
ici de « chôra » , « campagne », mais de la fondation homonyme. Aussi
bien voit-on mal ce que ponrrait signifier « les frères de la campagne »
ou « de la région ». Les frères sont ici la communauté monastiq-u.e. Comme
les institutions de ce genre ne manquaient pas dans les parages de Chôra,
on devine combien était intime le voismage mentionné. Bref, le métochion,
relativement proche du Kosmidion, était quasiment porte à porte avec
Chôra, beaucoup plus voisin de ce dernier monastère, done, que des SS.
Apôtres où serait tenté de le placer F. Halkin. 13

Le biographe d'Antoine le Jenne ne fait aucune allusion aux moines
de Jérusalem qui venaient d'illustrer Chòra, Michel et Théophane, morts,
il est vrai, depuis quelques années. En revanche, parmi les trois Wu&
ficiaires des vertus thaumaturgiques d'Antoine dans cette période de sa
vie l'un d'eux étant Pétrônas avec sa famine , on trouve au moins
un palestinien, probablement deux. Le saint guérit, en effet, l'esclave
d'un « sien ami et compatriote (patriôtès) »14. L'ami de Pétrônas, qui con-
duit celui-ci au rnétochion 15, est un moine de Ch6ra, qui avait fait une
carrière civile, peut-être avec Antoine, alors Jean Echim, et s'appelait
Ephraim. 16 Ce nom a une couleur orientale certaine, sans constituer un
indice péremptoire d'origine : notons, à ce propos, 0'11 n'est porté par
aucun des centaines d'évé'ques du VII` concile (787) ou des quelque cent-

lo F. Halkin, op cit, p. 215, §10. L'épisode occupe les §§ 10 et 11. Sur la localisation,
du Kosmidion, cf. R. Janm, op. cit., p 299.

Ibid , p 216, § 10, lin. 5.
Ibid , p. 214, § 7, lin 8-11.

13 ¡bid, p. 213, note 1
14 ¡bid, p 215, § 9, lin 12
13 ¡bid., p. 216, 10, lin. 2.
1 p 214, § 8, lin. 12-13.
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trente higoumènes qui signèrent le procès-verbal de sa qnatrième séance.
On voit que l'existence d'Antoine le Jenne se déroule, b. Constan-

tinople, au voisinage d'un convent A ce moment plus ou moins palestinien,
Chôra, et que des trois amis que nous connaissons A l'ermite, deux ont
la mème origine. Assurément, cela ne fait pas un « quartier palestinien,
mais des Mails comme ceux qu'on vient de rapprocher appartiennent
aux indices de regroupements nationaux sur lesquels on attirait l'atten-
tion au début de cette note.

Les remarques précédentes, inspirées par un problème topographique,
appellent un complément, sans relation apparente cette fois avec les in-
dices en question. Antoine, au bout d'une quinzaine d'années passées
métochion, transporte son ermitage dans la maison même de Pétrônas,
jusqu'au moment où, tombé gravement malade, il est hospitalisé au mo-
nastère du. diacre Léon. " C'est là qu'il meurt. On a, sans y insister, rap-
proché, en raison de Phomonymie, cette fondation d'un convent de Mon
célébré par Théodore Stoudite. " Ce monastère, qui était également sur-
nommé la Néa Monè, comprenait un hospice (docheion), ce qui appuierait
l'identification des deux dénominations. 19 Se trouvait-il, comme Tous-
les-Saints, dans la région de Chôra ou, plus largement, dans le Dentéron ?
Ses espaces verts qui rappelaient le Paradis terrestre 20 porteraient A le
supposer.

Reste à mentionner cet « élysée de tons les saints martyrs du Christ »
auquel le biographe fait allusion à propos des sept premières années d'An-
toine à Tous-les-Saints. 21 Ce peut Atre une chapelle du métochion, une
désignation libre de celni-ci, à moins qu'il ne s'agisse de cette équation
familière aux hagiographes : vie monastique parfaite confession de la
foi par le martyre. Malgré la disparate de l'expression (auvatecEccq T(.7)

11),Iicrícp t.tocpTúpcov) qui donne un complément_local (« élysée ») A, un verbe
qui, dans l'usage même de l'auteur, appelle un complément personnel
(« converser avec », au sens ancien de « converser »), 22 la première inter-
prétation nous semble la plus fondée.

17 ¡bid, p. 220, § 17.
12 Theodoie Stoudite, poèmes CVICVIII, dans Patrol. gr. (Migne), t 99, col. 1805CD.

Cf. F. Halkin, op. cit , p. 220, note 5, et R. Jarun, Les Eglises et les monasttres, p. 317-318.
12 Sur le docheion, poemes CVIICVIII cites; pour le surnom de Nia Mom* poeme

CVII, vers I cette denomination n'est relevee ni par Halkm ni par Janin.
22 Poeme CVI, vers 6.
21 F. Halkin, op. cit., p. 214, E 7, lin 1-2.
22 ¡bid., p. 213, 5, lin. 8-9: Tip' nl-hOet. 'ray auvat&yetv.
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DAS SOGENANNTE GESCHICHTSWERK
DE ADMINISTRANDO IMPERIO

VASILE GRECU (Bukarest)

Die byzantinische Geschichtsliteratur ist besonders reichhaltig ; sie
zerfAllt in zwei Teile. Der eine enthält gewcihnlich die Weltgesehichte,
die mit der Schaffung der Welt beginnt und mit der Zeit des Autors endet,
wobei dieselbe ausgeschlossen ist. Der andere Teil behandelt besonders
die zeitgenössische Geschichte. Die Weltgeschichten sind in der Yolks-
sprache abgefaBt mid fur zahlreiche Mönche, welche die Leser abgeben,
bestimmt. Die zeitgenbssische Geschichte wird gewöhnlich von Persdn-
lichkeiten verfaßt, die selbst eine geschiehtliche Bolle spielen und mcht
einmal mehr weniger tendenziös ausfallt, indem die Verfasser ihren Stand-
punkt zu rechtfertigen. versuchen. Sie ist in der sogenamaten Gelehrten-
sprache, nämlich in der Kathareusa, das heißt Reinsprache verfaßt, indem
sie sich vornimmt die klassische Geschichtsliteratur fortzusetzen. I

Was das Geschichtswerk De Administrando Imperio anbelangt, ist
es angezeigt gleich zu Beginn festzustellen, dail es sich in keine der zwei
erwähnten Kategorien byzantinischer Geschichtswerke einreihen làBt.
Von Anfang an war es nicht dazu bestimmt, veroffentlicht zu werden.
So oft es neu gedruckt wurde, wurde Kaiser Konstantin. VII. Porphy-
rogennetos (913 959) als Autor angegeben. Zweifelsohne hat er bei dem
Zustandebringen des Werkes einen wichtigen .Anteil gehabt, es aber nicht
selbst geschrieben. Auf kaiserliche Veranlassung hin und linter des Kaisers
Aufsicht haben sich um das Zustandebringen der Schrift höchstwahrschein-
lich mehrere Mitarbeiter bemiiht.

1 Karl Krumbacher, Gescluchte der byzantznischen Litteratur (527-1453) (Handbuch der
klasszschen Altertums-W issenschaft IX. Bd., 1. Abt.), Munchen, 1897, S. 291-408.

REV. ÉTUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p. 77-90, BUCAREST, 1969
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78 VASILE GRECU 2

Oberflächlich betrachtet hinterlat der Inhalt der Schrift sichtlich
den Eindruck, daB sie nur zum privaten, personlichen Gebrauch bestimmt
war. Sie sollte den jungen Kronprinzen Roman6s belehren, daher auch
der gar spat hinzugekommene unpassende Titel De Administrando Im-
perio, aber ihn auch unterhalten. Der erste Zweck ist in der Vorrede
von dem kaiserlichen Verfasser selbst angegeben : aoL

8talaxcatocv " (Da, habe ich dir eine Lehre vorgetragen). Den zweiten,
unterhaltenden Zweck legt der gesamte Inhalt klar dar. Aber auch der
Verfasser selbst hebt den belehrenden Teil hervor. Der junge Tronfolger soil
sich die guten Herrscher zum Vorbilde nehmen und sich nach ihnen rich-
ten. .Als abschreckendes Beispiel wird ihm das Schicksal des Usurpators
Roman6s Lakapenos vorgehalten. Sodann setzt er fort : Doch nebst
vielen anderen Sachen mat du, mein vielgeliebter Sohn, auch diese zur
Kenntnis nehmen ; denn wenn du sie zur Kenntnis genommen hast, wer-
den sie dir gar sehr frommen und dich zu einem bewanderangswerten
Mann werden lassen. Daher muBt du die verschiedenartigen VOlker genau
kennen, ihre Herkunft, Sitten, Lebensweise, die geographische Lage der
von ihnen bewohnten Erdteile und ihre Beschreibung, wie es im folgenden
eingehender dargelegt wird (§ 13 letzter Abschnitt, S. 76, Ausgabe Gy.
Moravcsik, 2. Aufl.). Darauf folgen nicht weniger als zehn Abschnitte
(§ 14 § 23), uber die Geschichte der Araber, nachdem schon vorher in
mehreren Paragraphen (§1 13) uber die verschiedenen Vellkerschaften
(Petschenegen, Ungarn, Chersoniten, Chazaren), welche zu jener Zeit alle
im Suden der heutigen UdSSR lebten, erzählt wurde, wobei auch die
Fahrt der Russen (P(.7.4) auf Einbäumen bis nach Konstantinopel er-
wähnt wird. Da sich die Araber auch in Spanien niederlieBen und sodann
nach Nordafrika hinubergingen, hält sich der Autor auch uber Kapitel
aus der Geschichte dieser Gegenden auf (§23 §25). Dabei schopft er
betrachtliche Abschnitte beinahe wdrtlich aus dem Chronographen des
Theophanes Homologetes.

Mit dem § 25 geht er fur mehrere Abschnitte auf die Geschichte
Italiens und seiner verschiedenen Gegenden (26-28) uber, im § 28
wird uber die Entstehung Venedigs berichtet ; im § 29 uber Dalmatien
(11 pekurría) und die benachbarten Vòlkerschaften, wobei die Soldanos-
geschichte besonders erwähnenswert ist, wie a-Lich die Geschichte der Städte
Ragusa und Spalato (heute Split in Jugoslawien). rber die IProvinz Dal-
matien (0-étla AeXti.ccrta) allein handelt § 30; uber die Kroaten und das
von diesen bewohnte Land § 31, desgleichen §32 aber die Serben und § 33
nber Zahlumen, die ihren Namen vom Berge Chlumos herleiten. Die
§§ 34-35 geben karzen Aufschla aber die Terwunioten, Kanaliten, uber
das Land Diokleia und seine Einwohner. rber die Paganen und Aren-
tanen und aber den Landstrich, den diese bewohnen, handelt § 36. Eine
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3 DAS SOGENANNTE GESCHICHTSWERK DE ADMINISTRANDO IMPERIO 79.

langere Auseinandersetzung gilt den Volkern der Petschenegen2 (§ 37)
und Ungarn, gewöhnlich Turken (Toi5pxoL) benannt, uber deren ITrsprung-
und Fuhrer mehrere Kapitel handeln (§ 38 § 40).

Fur die rumanische Geschichte ist die Nachricht höchst wichtig,
da13 die -Ungarn (of. Toi5pxot) in jener Zeit, als sie noch in der
heutigen -Ukraine in Stidruffland hausten, Wojewoden als A nfuhrer hatten.

Das 41. Kapitel erzahlt kurz iiber den Herrscher Mahrens Swa-
topluk und dessen Söhne. Das 42. Kapitel ist lang und verschiedenen
Inhaltes, liefert kurze hauptsachlich geographische Nachrichten, indem es
mit der Beschreibung von Thessalonike beginnt und mit der von Alanien,
Avasgien und der Stadt Sotiriupolis (EGyry)pLamoXtg) an der Grenze von_
Avasgien ('Ar3ocayíoc) endigt. Das 43. Kapitel handelt uber das Land
Taron (TocpiLv), das 44. Kapitel uber die Gegend von Apachunis
(-rò 'A7caxouv7M in Armenien, uber die Stadt Manzikiert (MotvLxíep-c)
und andere, wie z. B. Arzes (Tò 'Ag6q), gleichfalls in Armenien. In
dem 45. Kapitel ist die Rede von Ilept TCov und uber die Umge-
gend, in dem 46. Kapitel u.ber die Herkunft der Iwiren und uber die Stadt
Ardanutzi ('rò 'Apaccvoif4L), in dem 47. Kapitel fiber die zeitliche rber-
siedlung der kypriotischen Bevolkerung nach Kyzikos, sarazenischer
rberfalle wegen. Das 48. Kapitel berichtet teilweise iiber die sechste
heilige trullanische Synode, das 49. Kapitel daruber, wie die Slawen
in der Provinz Peloponnesos sich die Kirche in der Stadt Patras zU unter-
werfen suchten, das 50. Kapitel uber die peloponnesischen Slawen der
Millingen und Jezeriten und die von diesen bezahlten Tribute ; gleichfalls
ii.ber die Bewohner der Stadt Maine und uber den von diesen bezahlten
Tribut. Das 51. Kapitel berichtet uber die Weise wie die kaiserliche
Barke hergestellt wurde und uber die ersten Steuerleute dieser Barke
und einiges uber den Oberaufseher (Protospatharen) des Wasserbehálters.
Das 52. Kapitel zahlt die Pferde auf, welche die Provinz Peloponnesos-
ftir das Heer zu stellen hat. Das letzte, 53., Kapitel erzahlt zwei anmutige
Geschichtlein uber die Stadt Cherson in der heutigen Krim. Das eine davon
spielt sich war Zeit des Kaisers Diokletian und auch jahrelang spater
hindurch ab. Das zweite betrifft das -wunderbare Schicksal der chersoni-
tischen Heldin Gykia, welche fill. die Rettung des Vaterlandes ihr Eigen-
tum opferte, nachdem sie den Verrat ihres Mannes an seiner eigenen Hei-
mat (lurch ihr treues Dienstmädchen entdeckt hatte. Diese letzte Erzäh-
lung mutet Behr an eine novellenartige Geschichte an.

2 Diese haben auch auf dem heutigen rumanischen Boden sichthche Spuren hinterlassen
was z B. die geographische Benennung Peceneaga bezeugt.

3 Siehe daruber BOEBOAOE slavischen Ursprungs oder Homoiongnue? Erschienen in Po-
lychronion", Festschrtft Franz Dolger zum 75. Geburtstag, Heidelberg, 1966, S. 207-209.
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Aus dieser summarischen Inhaltsangabe ist ersichtlich, daii der Titel
De Administrando Imperio gar nicht entsprechend ist. Ein. passenderer
'Mel ware Lesebueh oder Chrestomathie mit verschiedenen schbnen und
wunderbaren Geschichtlein zur Belehrung und Unterhaltun.g des jungen
_Kronprinzen Roman6s, ausgewählt und zusammengestellt von seinem
gelehrten Vater, dem Kaiser Konstantin VII. Porphyrogennetos. DaJ3 ein
derartiges fur die Lekture des zuktinftigen Kaisers bestimmtes Lesebuch
sehr viele Lesestucke pohtischen Inhaltes umfassen mate, ist selbstver-
ständlich. Sie waren sicherlich die wohlbegrinadete Ursache, dal3 der erste
_Herausgeber der wohl sehr preiswerten Schrift ihr den Titel De Adminis-
trando Imperio gab, der dann in allen Ausgaben beibehalten wurde.
Wir sind jedoch wohlberechtigt dem kaiserlichen Urheber und seinen
Mitarbeitern fur die Zusammenstellung der Schrift, so wie dem letzten
Serausgeber ftir die schline sorgfaltige Ausgabe zu Dank verpflichtet.

.8 0 VASILE GRECU 4
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ÉTUDES SUR L'HISTOIRE ADMINISTRATIVE DE L'EMPIRE
BYZANTIN

Sur les titres du Bas-Empire byzantin: préteur du peuple, skoutérios
ou porte-bouclier, protokomès ou premier comte

Le préteur du peuple, rcpccETcop 1T0-5 igloo

R. GUILLAND (Paris)

L'office de préteur du peuple fut créé par Justinien I" (527-565)1.
En effet, une loi de 535 supprima, la préfecture des Vigiles, subordonnée

la Préfecture de la Ville, dont les agents étaient en trop bons termes avec
les criminels. Elle fut remplacée par une magistratus spectabilis, qui rele-
vait directement de l'empereur et qui prit le nom de préfecture de la plèbe
ou du peuple 2. Le Préfet des Vigiles, appelé aussi vuxT6nceocoq3 , prit
le nom de préteur du petiple, IrpocETcop To5 oo ou préteur des (Mines, rcpcd-rcop
Tc"iív uov, ou encore 4, praetor plebis, praetor urbanus, praetor Justinianus.
Le préteur du peuple avait un assesseur, une Cour de justice, 20 soldats
et 30 pompiers 5. Ii avait pour mission de veiller à la tranquillité de la
capitale, de réprimer les attentats nocturnes, de juger sommairement les
vols et crimes divers et de combattre les incendies.

L'office de préteur du peuple eut d'abord plusieurs titulaires, pins,
assez rapidement, un seul 6. Les textes le mentionnent plusieurs fois : en

1 C J., Novelle, XIII (535-537) (consulat de Belisaire).
2 E Stein, Histoire du Bas-Empire, II, ParisBruxellesAmsterdam, 1949, P. 74,

note 2.
3 Malalas, 479 et 631 ; Procope, Anecd , 20, J Lydus, De magistr, , II, 29. Cf. Du

Cange, s y, col 1218 Le vinctircotpxoq est assez souvent cite par les histoi lens et par les chroni-
queurs. Malalas cite IsaIe de Rhodes, nycléparque sous Justinien I (Malalas, 436).

4 A Chastagnol, Observations sur le consulat surfed et la préture du Bas-Empire, s Rev.
Hist. s, 1958, p 253

5 C. J , Novelle, XIII.
E. Stein, op. cit. Excursus J, p. 803.

REV. tTUDES SUDEST EUROP , VII, 1, p 81-89, BUCAREST, 1969
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547 7, en mars 550 8, en ao-at 551 9, en janvier 565 19 et dans l'hiver
592-593 11.

D'une manière générale, le préteur est un juge 12 Théophylacte
Simocatta rapporte l'anecdote d'un voleur de bouclier, traduit devant le
tribunal du préteur 1-(7.)v 81'11.LCOV 13. Il est singulier que l'office de préteur du
peuple, imagine par Justinien 1", se soit maintenu, au moins de nom,
jusqu'a, la fin de l'Empire. Au X siècle, le préteur du peuple était encore
désigné sous son ancienne appellation de nuktéparque et exerçait encore
son ministere. En montant sur le trône, Jean ler Tzimiskes (969-976)
s'empressa de nommer de nouveaux fonctionnaires parmi lesquels figure
le VUXTÉ7MCM0q 14.

Le silence se fait ensuite sur le préteur du peuple dans les textes,
pendant assez longtemps. On le voit reparaitre au XIII' siècle.1 Mais le
préteur du peuple d'alors n'a aucun rapport avec le magistrat du même
nom, créé par Justinien I". Il occUpe un haut rang et une place élevée
parmi les interprètes ainsi que le montre, en particulier, le baile de Venise,
mettant l préteur du peuple au premier rang des interprètes, daps un acte
du 3 mars 1320 15. Quel était alors le service du préteur du peuple ? 11 est
assez difficile de le préciser. Pachymère, au début du XIV° siècle, com-
pare l'abba,s, chef de la communauté génoise de Constantinople, avec l'an-
cien TcpccEv.op 'rob" aill./.0U 16. Mais le Ps.-Codinos ne le connait pas : le
préteur du peuple n'a plus de fonction ; son titre est simplement un titre
aulique 17.

A l'époque du Ps.-Cod., le préteur du Peuple occupe, dans la hie-
rarchie, le 38° rang". Son costume est décrit : il est identique au costume
du Grand Tzaousios ; son kabbadion est en soie communément employee ;
son skaranikon est en soie or blanc, brodée à l'or trait avec devant et
derrière le portrait vitrifié de l'empereur ; son baton est de bois lisse 19.

7 Malalas, 483.
Malalas, PG, LXXXV, c 1820, fragm. Tuscul.
Ibidem, c. 1821 B
Theophyl. Simoc , VI, 6, 14
Ibidem.

12 Le mot rcpact.rcop est employé souvent comme synonyme du mot xpyr. Cf. Leo, Tact.,
95: 6 npccErcap . youv 6 Toi) 8LxcianN ; Ephrem 9140-9142; Cantac., III, 53.

Theophyl. Simoc., 261.
14 Leo, lilac , 95.
13 E. Stein, Untersuchungen zur spatbyzantinischen Verfassungs- u. Wirtschaftsgeschichte,

it Mitt, zur osman. Gesch. », II, 1923-1925, P. 37.
Pachym , II, 624.

17 Ps -Cod., De off., 39 B(onn); cf Notes p. 196; p. 182 V(erpeaux J. Pseudo-Kocli-
nos, Traill des Offices, Paris, 1966).

19 Ps.-Cod , De off, 10 B, p. 10, V, p 138 Dans toutes les listes gin nous sont parvenues
(Verpeaux, pp. 300, 30-31; 305, 22; 307, 26-27; 309, 20-21; 321, 58-59; 335, 72; 345, 7;
348, 42) le préteur du Peuple vient après le grand tzaousios.

19 Ps -Cod., De off, 24 B, 161, 21 V.
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Les textes ont conserve les noms de quelques préteurs du Peuple. Le
plus ancien semble are Comitas Dipondiariste, mentionné en 547, en mars
550 et en août 551. Le pape Vigile s'était refugié en 551 dans le sane-
tuaire des Saints-Serge-et-Bacchus, car il redoutait la colère de Justinien
I", lors de la querelle des Trois Chapitres. Le préteur du peuple Comitas
Dipondiariste vint Parrèter. Mais le pape se cramponna aux colonnes de
l'autel; la -violence avec laquelle on voulait Parracher de l'autel fit ecrou-
ler celni-ci qui manqua de Pécraser. De-vant Pattitude hostile de la foule,
Comitas et sa troupe se retirèrent en hae "..

Le silence semble se faire ensuite jusqu'au XIV' siècle sur le préteur
du Peuple. Georges Acropolite &lit bien qu'en 1257 Theodore II Lascaris,
avant de revenir en Asie Mineare, le nomma préteur a-vec autorité sur tons,

rcpcd-copec zetpo-rovilacq, náv-cm aúl-c7)v eccAxe TCpotcrracr0 ca. 21, mais Acro-
polite était alors grand logothète ; il est pe-a probable, quoi qu'en pense
Du Cange 22, q-- - 17que empereur lui ait conféré la dignité mediocre de préteur
du Peuple. Le mot 7cpcaTcop est pris ici dans son sens general de gouver-
near ou juge de province. Acropolite fut vraisemblablement nommé
préteur de l'Hellade. Du XIV' siècle datent les préteurs du Peuple
suivants :

Le notaire imperial lakSbos Balistarios, interprète, 8 tepvevrhq,
en novembre 1332 23, grand interprète en octobre 1343 24, est mentionné
le 9 septembre 1349 npal-ccop 8h.tou Tij; ToN.LocvEccq dans l'acte de Jean
VI Cantacuzène et de Jean V Paléologue confirmant et prorogeant pour
5 ans le traité signé avec Venise, le 25 mars 1342 25.

Le pansébaste sébaste, oikeios de Pempereur et préteur du Peuple
Démétrius Rainès, est mentionn.é dans un acte synodal d'octobre 1316, it
propos d'une question d'héritage 26.

Le préteur du Peuple Syropoulos est cite parmi les interprètes imp&
riaux dans un acte du baile de Venise, chi. 3 mars 1320 27.

En 1348, Cantacuzène envoya au pape Clement VI une ambassade
au sujet de l'Union des Eglises. Elle comprenait deux hauts fonction-
naires, le protovestiarite Georges Spanopoulos, le préteur du Peuplc
Nicolas Sigéros et un Latin, nommé Phransès, connu du Pape ". En 1349,

20 Theoph., I, 225. Sur le sanctuaire du monastère des Saints-Serge-et-Bacchus d'Hor-
misdas, cf R. Janin, La Giograplue ecclistasttgue de l'Empire byzantm Première partie, tome
III, Paris, 1953, pp 466-470

Acropol , 148 B, 139 Heisenb. Cf. Ephrem, vv 9140-9142.
22 Du Cange, Gloss , s v., col. 1218
23 F. Dolger, Regesten, V, 1965, N° 2787.
24 Predelli, I librt comm , II, 1878, p. 125, note 56.
25 F. Dolger, Regesten, N° 2952.

Mlkl. et Acta, I, 66.
27 E. Stein, Untersuchungen p 37: o pretora dymo Suropulus
61 Cantac., III, 53.
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Nicolas Sigéros est grand interprète et figure comme tel dans le traité par
lequel, le 9 septembre 1349, Jean VI Cantacuzene et Jean V Paléologue
confirmaient et renouvelaient le traité avec Venise 29. En 1352, Jean VI
Cantacuzène envoya de nouveau Sigéros en ambassade aupres du pape 39.
En 1355, Sigéros, deven.0 grand hétériarque, est de nouveau envoyé
en ambassade au pape à Avignon et participe, la meme mink, à la si-
gnature du trarté conclu avec Venise 31 &Oros est en correspondance avec
Pétrarque et lui procure des manuscrits d'Homere et continue à travailler
en faveur de l'Union des Eglises 32

Une lettre du pape Urbain V, datée de 1367, est adressk aux
nobilibus viris Dimitrio Chidoni et Strogilo militi et Johanni pretori

C.P. », pour les encourager A, travailler en faveur de l'Union des Eglises 33
Il est très probable que Jean était préteur du Peuple.

Dans une decision du nomophylax de 1386, tranchant un differend
entre le monastere de la Theotokos du Lembos et Michel Comnene Branas,
,oikeios de l'empereur, le pansébaste et oikeios de l'empereur, Rimpsas,
préteur du Peuple, est cite parmi les témoins 34.

I I

Le porte-bouclier, crxotrrkpLo

Le skoutérios, ou porte-bouclier, portait l'étendard impeiial, 1-6
&palm 1 et le bouclier de l'empereur, non seulement lors des re-
ceptions de la Cour, mais partout où l'empereur se rendait. Les Varanges
.entouraient l'étendard. Que l'empereur f OEt mix armées ou ailleurs, on
portait toujours devant lui son étendard 2 De nombreuses oriflammes
figuraient dans les receptions impériales, mais, en avant, flottait toujours
l'étendard imperial 3. Exceptimmellement, lorsque l'empereur se rendait
dans un mon.astère, c'était le bottier de l'empereur qui avait l'honneur de
porter l'étendard imperial. Le Ps.-Codinos avoue ignorer la raison de
cet usage 4.

21 F. Dolger, Regesten, N° 2952.
31 Halecki, Un empereur de Byzance it Rome, Varsovte, 1930, p 38.
31 Ibutem, p. 39, note 1.
32 Ibulem, p. 18
33 Ibidem, p. 368
34 Allkl. et Mul , Acta, IV, 276
1 Sur le dibellion, cf. Du Cange, Gloss , s v. et Ps -Cod., Notes, 269, 283. Il vrai-

semblablement d'un étendard btfule
2 Ps -Cod., De off, 39 B, 183 V.
3 Ibulem, 48 B, 196 V.
4 Ibuiem, 82 B, 247 V

34 R. GUILLAND 4
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Sous le nom de axouTiptot ou cryourcicptot, les Byzantins désignaient
les écuyers des Latins 5. Mais il y a lieu de remarquer que le exouTkpLog
byzantin n'a rien de commun avec l'écuyer des Latins ni awe les oxouviptot.
ou soldats porteurs de boucliers 6.

Nicéphore Grégoras écrit que « celui qui porte l'étendard de Pcm-
pereur, c'est chez les Latins (celui qu'on appelle) marquis »: ó rhy p Mat-
XAV xa-cizcay cray, Toro nap& XartyoLq p.apxiaLoq 7. DU Cange a remarqué
lui-mème qu'une pareille interprétation était fausse, les porte-étendards
occidentaux n'ayant jamais poité le titre de marquis, donné 4, des gou-
verneurs de province 9.

Le skoutérios apparait, semble-t-il, seulement 4 Nicée. Au XIV' s.r
il occupe le 42' rang dans la hiérarchie 9. Le Ps.-Codinos décrit son cos-
tume : A est identique 4 celui du. Premier Veneur : turban en soie blanche
avec des galons, kabbadion en soie communément employée, skaranikon
en soie or blanc, brodée 4 l'or trait avec, devant et derrière, le portrait
vitrifié de rempereur. Son baton est en bois hsse 1°

Les textes nous ont conservé fort pen de floras de skoutérioi. Le
plus ancien, semble-t-il, est Xyléas. Théodore II Lascaris (1254-1258),
obligé de revenir en Asie Mineure, laissa le commandement de diverse&
places d'Occident 4 ses lieutenants. Le skontérios Xyléas fut chargé de
défendre Prilep avec les troupes cantonnées 4 proximité11. Acropohter
qui se trouvait 4 Prilep, ayant appris de rnauvaises nouvelles, partit avec.
le skoutérios Xyléas pour aller rejoindre Théodore II Lascaris A, Pélagoniar
af in de se concerter pour faire face 4 la situation. Xyléas était un guerrier
expérimenté et un bon. patriote 12.

Au XIV' siècle appartiennent les skoutérioi suivants : Le skoutérios
Choumnos défendit victorieusement, avec l'aide du pincerne Ange Senna che-
rim, Orestiade, assiégée par les Almugavars, qu'il obligea A, lever le siege 13.-

Le skoutérios Glabas est identique, semble-t-11, au grand dioécète
Glabas, que le grand domestique Jean Cantacuzène chargea, en 1341, de
rassurer l'impératrice Xénè, mère d'Andronic III Paléologue, sur les
conséquences de son éloignement du pouvoir, en cas de mort de l'empereur

5 Cantac , I, 204; III, 431.
Cer, , I, 46, 236 B, I, 47, 239 B, I, 48, 252 B.

7 Mc Grégoras, I, 238 B.
a lInclem, II, 1207.

Ps.-Cod., De off, II B, 138 V. Dans les différentes listes, qui nous sont paivenuesr
le skoutérios vient soit après l'archnliacre (Verpeaux, 301,3 , 322,63), salt, le plus souvent,
après le grand logarmste (Verpeaux, 305,24; 307,26 , 309,20; 336,75 , 345,10 , 348,45). Dans
le Ps.-Codinos, 11 vient apt-6s le protokynègos.

10 linclern, 24 B, 162 V.
11 Acropol , 148 B.
12 IMdem, 150-151; 160 B
13 Pachym., II, 603 B II s'agit bien de la dignité aulique et non d'un prénom, camine

se demandait J. Verpeaux, Notes prosopograpluques sur la famine Choumnos, a Byz.-Slavica ,
XX (1959), 263.
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Andronic III 14. Le grand dioécète Glabas avait, sans doute, été promu
6koutérios, passant ainsi de la 55' dignité à la 42'. Glabas mourut
vers 1343 15

Le praktikon pour le monastère athonite de Xénophon mentionne,
en 1320, un Indanès, attaché au monastère, mais sans prénom ni titre 16.
Il se pourrait que cet Indanès fut André Indanès, mentionné dans deux
prostagmata. Le premier, antérieur à 1351, est adressé au skoutérios André
Indanès, au sujet d'une contestation entre le monastère de Xéropotamou
et bui-même, A, propos du paiement annuel de la redevance pour la
fonderie du village Kontogrikou, que le monastère devait payer A,

Indanès 17. Le second prostagma, de mars 1351, prescrit, après l'inter-
-vention du grand papias Cabasilas et de Sennacherim, le paiement par le
monastère de Xéropotamou de 37 ducats à Indanès, déclaré propriétaire
de la fonderie 18. Un acte de décembre 1348 cite une Anne Sarantènè
Intanina Doukaina, qui est peut-Atre une parente d'Indanès 19.

Le premier comte, ó Trpoyrox6p.lç

Le premier comte est le chef des comtes de la marine impériale 1
Une liste hiérarchique l'appelle, en effet, le premier cornte des marins,
ó IrpcoTox6p.1]q T6Sv vauteliv 2. Parmi les principaux officiers de la flotte impé-
riale, places sous les ordres du mégaduc, figurent : le grand drongaire de la
Flotte, l'amiral, le premier comte, les drongaires et les comtes 3. Les
comtes figuraient dans l'officium de tons les grands chefs de Parmée et
de la flotte 4. Les x6p.-frreg Toir) 7EXot.I.LocToq étaient des officiers de marine de
grade assez élevé 5.

D'après les Tactica de Léon 6, le comte avait sous ses ordres de 3 h
'5 navires et réglait leur marche ; il est probable qn'il commandait aux

14 Cantac , II, 91.
15 Itndem, 426.
16 F Dolger, Aus den Schatzkammern des hedigen Berges, Munchen, 1948, 64.
17 F. Dolger, Regesten, V, 1965, N* 2971.
15 Ibedern, N° 2972.
19 F. Dolger, Aus den Schatzkammern, 64.
1 Ps.-Cod., De off., 43 B, 188 V.
a Ibidem, 215.
a Ibulem, 28 B, 167 V.
.4 Cer., II, 52, 718
5 IbIdem, 737.
4 Tactzca, XIX § 22.
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rameurs 7. Les comtes de la flotte sont assez souvent mentionnés dans les
sources historiques 9.

Le premier comte figure seul sur la liste des offices du Ps.-Codinos,
occupe le 74C rang de la hiérarchie. 9 Dans une liste des offices du

XIV' siècle, le premier comte vient après le domestique des thèmes d'Oc-
cident et avant le papias 1°. Les simples comtes ne sont pas mentionnés
par le Ps.-Codinos ; leur grade n.'était pas assez élevé pour les faire
entrer dans le cadre de la noblesse. Diverses listes annexes les mention-
nent, cependant, où ils figurent au dernier rang 11.

Le Ps.-Codinos décrit le costume du premier comte 12: son kab-
badion et son skaranikon rouge sont ceux du Grand Mourtaitès, mais
n'a pas de baton.

Les textes ne semblent avoir transmis aucun nom de premier comte.

7 Ps -Cod., De off, 205. Cf. Du Cange, Gloss., x6ti:r1g.
Pachym , I, 309. Cf. Du Cange, Gloss ,
Ps.-Cod., De off, 12 B, 139 V. Dans les listes qui nous sont parvenues, le protoko-

mès, mis à part une liste où il vient après l'archidiacre (Verpeaux, 301, 23), est classé après
le domestique des thèmes orientaux et le domestique des thèmes occidentaux (Verpeaux,
306,9; 308,14; 337,16), désignés aussi sous l'expression ; domestique des thèmes (Verpeaux,
310,6; 346,3-4; 349,70) ou encore, domestique de tous les thèmes (Verpeaux, 323, 90). Dans
le Ps -Codmos, il vient après le grand myrtaltès.

10 E. Miller, Manuells Philae camina, II, Paris, 1857, p 411, vers 105.
11 ps.-Cod., De off, 212.

lbzdem, 27 B, 166 V.
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Acropolite, Georges : grand logo-
thète préteur, préteur de l'Hel-
lade 3.

Balistarios, Iakôbos, interprète,
grand interprète, notaire imp&
rial, préteur du Peuple, aLepplveú-
-rflg 7cpat-rcop 'roo 8-hvoo Tijg To.)-
vaviag 3.

Branas, Comnène Michel, oikeios
de l'empereur 4.

Cabasilas, grand papias 6.
Cantacuzène, Jean, grand domes-

tique 5.
Choumnos, skoutérios 5.
Comitas Dipondiariste, préteur du

Peuple 3.
Dipondiariste, voir Comitas.
Glabas, grand dioécète, skoutérios

6.
Indanès 6.
Indanès, André, voir : Indanès ( ?),

skoutérios 6.

abbas 2.
amiral 6.
archonte, grand 2, note 18.
baile de Venise 2.
bottier de l'empereur 4.
chef des comtes de la marine imp&

riale 6.
comte 6.
comte de la flotte 6.
comte, premier 1, 6.
comte des marin.s, premier 6.
a Lep v-ilvelfrrqg : Balistarios, Iak6-

bos 3, notaire impérial, pré-
teur du Peuple, Tcpattcop TO alli1.01)
-L-71g TcovavEag 3. 8Lxeccrrig TO Ok-
va-cog 2, note 12.

dioécète, grand : Glabas 5, skou-
térios 5.

INDEX

I. NOMS DE PERSONNES

II. FONCTIONS ET DIGNITES

Intanina, Anne Sarantènò Doukai-
na 6.

Isaie, nyctéparque 1 note 3.
Jean, voir : Johannes, préteur du

Peuple 4.
Johannes, pretor C. P. 4.
Ramès, Dénaétrms, oikeios de Pem-

pereur, pansébaste, sébaste, pré-
teur du Peuple 3.

Rimpsas, oikeios de Pempereur,
pansébaste, préteur du Peuple
4.

Sennacherim, Ange 6, pincerne 5.
Sigéros, Nicolas, grand hétériarque

4, grand interprète, préteur du
Peuple 3.

Spanopoulos, Georges, protovestia-
rite 3.

Syropoulos, interprète impérial, pré-
tell'. du Peuple 3.

Xyléas, skoutérios 5.

domestique, grand : Cantacuzène,
Jean 5.

domestique des thèmes d'Occident
7.

drongaire 6.
drongaire de la Flotte, grand 6.
écuyer (des Latins) 5.
gouverneur 3.
gouverneur de province 5.
hétériarque, grand : Sigéros, Nicolas

4, grand interprète, préteur du
Peuple 3.

interprète 2; Balistarios, Iakô-
bos 3, notaire impérial, pré-
teur du Peuple, 8Lepmveirr]g, Tcpa-
trov TO 84)vou Tg Tcavavíag 3.

interprète, grand : Balistarios, Ia-
kôbos, interprète, notaire im-
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périal, préteur du. Peuple, Step-
IA/vein-% 7cpcd-rwp TOLOUah rijg
(PcopavEccç 3; Sigéros, Nicolas,

3, préteur du Peuple 3.
juge 2.
juge de province 3.
x6mq 7, note 7.
x611,1q raotv.ccroq 6.
xpL-rh 2, note 12.
logothète, grand : Acropolite,

Georges, préteur, préteur de
l'Hellade 3.

p.a.pxkatoç 5.
marquis 5.
mégaduc 6.
nomophylax 4.
notaire impérial : Balistarios, Iakô-

bos 3, interprète, grand inter-
prète, préteur du Peuple, 8Lep-
irrIveú-nlq Tcpcd-rwp ¶0i5 LOU41 s--7N

(Pcop.o:víocq 3.
vuxTénapxoq 1.
nuktéparque 2.
nyctéparque : Isaie 1, note 3.
officier de la Flotte impériale 6.
oikeios de l'empereur : Branas Com-

nène, Michel 4; Rainès, Dé-
métrius 3, pansébaste sé-
baste, préteur du Peuple 3;
Rimpsas 4 pansébaste, préteur
du Peuple 4.

pansébaste sébaste : Rainès, Démé-
trius 3, oikeios de l'empereur,
préteur du Peuple 3.

papias 7.
papias, grand : Cabasilas 6.
pincerne : Sennacherim, Ange 5.
porte-bouclier 1, 4.
porte-étendard occidental 5.
praetor Justinianus 1.
praetor plebis 1.
praetor urbanus 1.
npatrcop 3, 2, note 12.
npoctrcop TO-t5 (LOUail 2.
'spa t-cc) p 81][Lou 1-7K `Pco[Locvíccg 3:

Balistarios, Iakôbos 3,interprète
grand interprète, notaire imp&
rial, préteur du Peuple, 8Lep-
mveúnlq, rcpatrcop T-71ç

Taquevíaq 3.
préfecture du Peuple 1.
préfecture de la plèbe 1.
préfecture des Vigiles 1.
préfecture de la Ville 1.
préteur : Acropolite, Georges 3,

grand logothète, préteur de l'Hel-
lade 3.

préteur des dèmes 1.
préteur de l'Hellade : Acropolite

Georges, grand logothète, pré-
teur 3.

Préteur du Peuple 1, 2, 2, note
18; Balistarios, Iakôbos 3,
interprète, grand interprète, no-
taire imperial, 8Leptnlvelfrrqq, rcpoc-
t-rcop s4.ou Tcop.ocvíaq 3;
Comitas Dipondiariste 3 ; Jean
4; Rainès, Démétrius 3, oike-
ios de l'empereur, pansébaste
sébaste 3; Sigéros, Nicolas 3,
grand hétériarque 4, grand
interprète 4; Syropoulos 3,
interprète impérial 3.

pretor C. P.: Johannes 4.
protokomes 1.
TCpco-rox6p.lç 6.
rcpco-coxkolg TEA+ vconelv 6.
protovestiarite : Spanopoulos,

Georges 3.
axou-recpLo 5.
axoup.oç 5.
skoutérios 1, 4; Choumnos 5;

Glabas 5, 6, grand dioecète
5, 6; Indanès, André 6; Xy-
léas 5.

soldat porteur de bouclier 4.
speetabilis magistratus 1.
tatas de la Cour 2, note 18.
Tzaousios, grand 2, 2, note 18.
Veneur, premier 5.
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THt0DORE STUDITE
ET LA 3' INVENTION DE LA TETE DU PRÉCURSEUR

FRANÇOIS HALKIN (Bruxelles)

Dans son Traité historique du chef de saint Jean-Baptiste (Paris,
1665), Pi'lustre byzantiniste Du Cange édita plusieurs textes grecs relatifs
A, son sujet. Le dernier de ces documents porte le titre que voici : Toi 6GEou

izotTpòq xcei. ótioXortyroi5 OeoMpoo 'MU Z.rou3ítou iyx4.Lov eiç Tip .rpErlp
ellpeacv Tijg Tr.p.taq xecpock7N ¶05 ecytou Ilpoap6tiou 1.

Malgré la mention erpresse du nom de l'auteur, Du Cange opina 2

que la pike ne pouvait émaner de Théodore Studite. La raison qu'il en
donnait paraissait dkisive. Le saint abbé de Studios est mort en 826,
tandis que la trosième invention de la Me du Baptiste eut lieu 3 sous le
règne de Théodora et de son fils Michel III (842 867) et durant le premier
patriarcat de saint Ignace de Constantinople (847-858).

Du Cange présuma que le véritable auteur de Phomélie devait être
un homonyme, Théodore Santabarenos, qui fut pendant un an à la tête
du monastère de Studios et put done s'appeler Studite.

Quarante ans plus tard, le bollandiste Papebroch, traitant de saint
Jean-Baptiste dans les Acta Sanetorum, admit comme Du Cange que Pho-
mélie ne pouvait être du saint Studite, mais se montra seeptique quant
l'attribution à Santabarenos ; il regardait plutôt le discours eomme Pceuvre
de quelque autre Théodore moine de Studios 4.

Quelle que soit Pautorité d'un Du Cange ou d'un Papebroch,
il n'est pas douteux que Popuscule en question ne soit sorti de la plume
de saint Théodore Studite. Plus de trente manuscrits, faciles à repérer

Thblzotheca hagzograpluca gracca (en abrégé BHG), n° 842. L'édition de Du Cange
a été reproduite dans les Acta Sanctorum, Iunn t IV (1707), p. 736-739, puis dans la Patro-
logze Udine de Migne, P.L., t. 67, col. 448-454.

2 Op. czt , p 93-94
3 D'apres le récit des trms inventions, BHG 841 (Acta SS., t c, p 734; P L., t c.,

col. 444). Dans un article recent, extrait de la revue u'ExxXlatce », N. X. Eleopoulos ne
mentionne riiine pas cette 3° invention : Ai Tkocr. Ty.tchg xcipag ecyLou 'IoAvvou
Tor) IlpoSpdtiou (Atlitnes, 1967, 13 pages)

4 Acta SS., t.c., p. 731, § 165-166.

REV. tTUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p. 91-93, BUCAREST, 1969
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grâce aux catalogues spécialisés et A, Pouvrage d'Ehrhard 5, le lui attribuent
sans aucune exception ni hésitation.

Ce témoignage unanime de la tradition manuscrite est confirmé
par le contenu même de la pièce. Plus d'un passage, en effet, rappelle
soit l'époque où vécut le courageux abbé, soit la manière caractéristique
dont il use pour désigner sans le nommer son oncle et prédécesseur, saint
Platon.

Après avoir rappelé le sort misérable qui echut finalement à Rhode
et Hérodiade et l'avoir comparé aux honneurs éclatants qui sont rendus
au chef de saint Jean-Baptiste, l'orateur s'écrie : Kai Tai5-ra tare, poccsag
T-71q tv ' ivvop.oTivreg 4.4 &Tut rcaat xai. iv 'rag yá[Lo4, Tex a?)-cdc TcecOorce

'rag ivaTiat. arlXvreu@evoL taou 6. Dans ces invectives à l'adresse des rois
de la terre et des autres coupables qui imitent la conduite d'Hérode, com-
ment ne pas voir une allusion aux événements dont la capitale de rem-
pire venait d'être le thatre ? Pour s'être opposés au scandaleux rema-
riage de l'empereur Constantin VI, Théodore et ses moines eurent à subir
l'exil et la prison ; seule la déchéance de l'impérial adultère les ramena
dans leur couvent. La phrase citée exprime bien le point de vue des zélés
défenseurs de la morale outragée et particulièrement celui de leur chef
dans la destitution du persécuteur, il voyait un châtiment divin.

Vers la fin du discours, le panégyriste invoque le Précurseur en ces
termes : Kod cr-r1pEo4 [ay 8tapcp6v-ru)Ç, s-óv abv iXdcxLacov aúv
rcveuliaTtx4-.) Tcarpt xat -r7j ávareOef.crn aot. notp..v17. La mention de son « père
spirituel » était tout à fait dans les habitudes de Théodore Studite. Tant
que vécut saint Platon, qui lui avait jadis donné Phabit monastique et qui,
bien longtemps avant sa mort, avait tena à l'installer lui-même comme
son successeur, Théodore se plaisait, dans les dernières phrases de ses
discours, à rendre un hommage discret mais hale à son père spirituel.
Un grand nombre de ses catéchèses renferment une mention analogue 9.
On peut aussi comparer la fin de son sermon sur la nativité du Baptiste :
Kai eútievilq gao s-Zp- inc0ov-rí GO!, Xair.) -r:rj- -re iXaxEcrrn crou rcoítivn aúv T-.(6 &a-
cpipowd [Lot Trctrpt 9.

Peu après son retour de Thessalonique, vers 798 ou 799, Théodore
et ses moines purent se fixer dans l'ancien monastère de Studios. Il est
probable que Phomélie dont nous nous °coupons D.'est guère postérieure

cette installation. En tout cas, elle fut prononcée dans le nouvel éta-

6 Subsidia hagzographica, n°1 5, 7, 13 et 44; t Analecta Bollandiana e, t. 16, 19-21,
23-25, 28, 39, 44, 57, 60, 69, 72, 75, 77, 79-81, 83; A. Ehrhard, Cberlieferung und Bestand der
hagiographischen und homiletischen ',aerator der grieclusehen Kzrehe, 3 vol., Leipzig, 1937-1952.

P , t.c., col. 452 BC.
7 ¡bid, col 454 A.
1 Cf. Ch. Van de Vorst, in *Anal. Boll. e, t. 33 (1914), p. 42, note 4.

BHG 843: P.G., t. 99, col. 757, § 11.
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3 TH. sTUDITE ET LA 3° INVENTION DE LA TETE DU PFtECURSEUR 93

blissement, puisque le prédicateur, en terminant son Supplie le
Précurseur de venir en aide au troupeau qui lui aart dédié : -F6 ávotTE-

OEEcrn Got Tcotv.vn. Or le convent de Studios était placé sous le patro-
nage de saint Jean-Baptiste.

Notre homélie est done indiscutablement Pceuvre de Théodore Stu-
dite ( t 826). 11 s'ensuit qu.'elle ne pent se rapporter à la troisième inven-
tion, survenue entre 847 et 858. Elle n'y fait d'ailleurs pas la moindre
allusion. La seule phrase où Porateur parle de la decouverte de la relique
n.e précise aucunement les circonstances 1° ; elle peut aussi bien concerner
la deuxième invention que la troisième. Et c'est en effet au 24 février, date
traditionnelle des premières inventions, qu'elle figure dans un bon nombre
de manuscrits hagiographiques 11

Mais elle se trouve aussi assign& comme lecture pour la fête du
25 mai, anniversaire de la troisième invention 12. Dans ce cas elle porte
régulièrement un titre modifié qui correspond, à quelques variantes près,
au manuscrit utilisé par Du Cange 13: 0e0a6p00 To5 ZTOUaíTOU &I/3(410v
lçTi-jv -rpíT7Jv Ef.IpEatv, etc. Ces mots ne remontent pas à l'auteur et ne doi-
vent pas être compris comme si Théodore avait célébré lui-même la troi-
sième invention : pareille interprétation est exclue par la chronologie.
faut done traduire ainsi : « Homélie de Théodore à lire pour
commémorer la troisième invention. » 14.

Lus un pen distraitement, les premiers mots du discours, TpE-rov
(Awl= Tr4g 14046/20U p.v4.1q, ont pu donner le change. Comme il res-
sort des lignes qui suivent 15, ils signifient simplement qu'après avoir fêté
la nativité de saint Jean Baptiste, le 24 juin, et sa &collation, le 29 aoht,
on consacre encore à ce saint hors pair une troisième solennité litnrgique,
le 24 février, pour rappeler la miraculeuse &couverte de son pr&ienx chef.

La note ci-dessus dott beaucoup a un projet d'article rédigé vers 1915 par le P. Ch
Van de Vorst, bollandiste de 1909 à 1917, qui fut ensuite appelé a des postes de supériorat et
A des fonctions administratives, où 11 passa le reste de sa vie.

10 o La terre ne voulut pas garder longtemps le trésor qu'elle tenait caché et en frustrer
l'humanité. Au temps marqué, elle livra, comme un fruit nouveau et magnifique, ce qu'elle
gardait dans son sein nPL, t e , col. 448 B, 12-15

u Voir, par exemple, les Parzsznz gr. 773 et 1451, le Cozslin 307 et le Baroccianus 238
Notamment dans les trms manuscrits suivants du mont Athos . Lavra A 79 (XIII° s),

Philothéou 66 (de 1340/41) et Vatopédi 633 ((le 1422), ainsi que dans plusieurs recuells du
XVI e s. Voir Ehrhard, op. czt , t. Iii, p 60, 62, 64, 155, 318, 411, 457 et 895.

13 Le Reg zus 273, aujourd'hui Paramus gr. 1197 (XII° s)
14 La Ti3E-r-t1 cúpeertg xecpcaijg T01.1 IlpoSpellot xceiParc-rtarroi.5 est inscrite, au

25 mai, dans la plupart des synaxaires. Elle est dejA marquée, à cette date, dans le plus ancien
synaxaire qui nous soit parvenu, le Patmtacus 266. Voir A Dmitrievskij, T07CLX64, t. I (Kiev,
1895), p 75, cf. FI. Delehaye, Synaxarzum Eccleszae Constantmopolztanae (Bruxelles, 1902),
col 707 et les i synaxaria selecta * au bas de la page.

'H v yap TWv yeveatcav (nowhyuptc), si or-71 daccrrop."*..., 8 napoi5acc...
P L., t.c., col. 448 B.

www.dacoromanica.ro



ANONYMES PAMPHLET GEGEN EINE BYZANTINISCHE MAFIA'

HERBERT HUNGER (Wieq

Die Prosopographie gehört zu jenen .Arbeitsgebieten des Byzanti-
nisten, auf denen bis heute ein brauchbares Hilfsmittel in der Form eines
Lexikons fehlt. Vor Jahrzehnten hatte V. Laurent den Plan einer by-
zantinischen Prosopographie vorgelegt,1 whhrend neuerdings eine engli-
sche Arbeitsgemeinschaft die Prosopographia Imperil Romani fur die
spdtantiken Jahrhunderte mu erweitern sucht. 2 In der Kommission
fiir Byzantinistik der Osterreichischen Akademie der Wissenschaften zu
Wien wird seit vier Jahren an einer Prosopographie der Palaiologenzeit
unter der Leitung des Unterzeichneten gearbeitet ; bis jetzt sind fiber
15 000 einschldgige Namen aus ITrkunden und literarischen Quellen ge-
sammelt. Der folgende Text soll ebenfalls einen klemen Beitrag zur-
Prosopographie der Palaiologenzeit liefern. Er durfte auch das Interesse
des verehrten Jubilars finden, zumal zwei Mitglieder der Familie Tzampla-
kon genannt werden, welcher Professor Ränescu dereinst einen Artikel
crewidmet hatte. 3to

Zundchst fand ich den Text im Cod. Par. gr. 1409, einer Hand-
schrift des 14. Jahrhunderts, auf fol. 158v-159v. Da Omont das Stiick
in seinem Katalog ubergangen hatte, hielt ich es fur unediert. Erst am
Ende meiner Arbeit mate ich zu meiner Überraschung feststellen, daff,
G. Mercati bereits vor 40 Jahren den um einiges verkurzten, d. h. am

1 V. Laurent, La Prosopographie de l'empire byzantin. Plans et travaux, in Echos,.
d'Orient", 33 (1934), 385-395.

2 J. Morris, Prosopography of the later Roman Empire, in Akte des IV. internal Kongresses.
far griech u. lal. Epigraphik, Wien, 1964, S. 271-273. Das Werk soli vom 4. Jahrhundert bis
einschließlich 641 reichen.

a N. Blnescu, Peut-on identifier le Zamblacus des documents ragusazns? in Mélanges
Ch. Diehl, I, Paris, 1930, S. 31-35.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP , VII, 1, p. 95-107, BUCAREST, 1969
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98 HERBERT HUNGER 4

UBERSETZUNG

Der Hahnrei Diplobatatzes, Vater Onodemos, Mutter Hekabe, Bezirk Tragonitis
nur auf Diebstahl und Bereicherung aus, ein Zerstorer der Gesellschaft und murrischer
Fresser, verkehrt mit allen seinen anderen Freunden nicht aus wahrer Freundschaft, sondern
wegen Gefalligkeit und Vergnugen, zwecks Trug und T auschung Vor allem geht er aber klar
auf die Vernichtung des Pinkernes allS, indem er ihn einmal zwingt, sein Bab und Gut zu
verkaufen, dann wieder seine Acker zu verpfanden Zuletzt, wenn er sieht, (fall nur mehr der
Verwalter ubriggeblieben ist, da jener schon sein ganzes Geld verbraucht hat und kein
Objekt mehr besitzt, das er verpfanden konnte, macht er sich bei Nacht und Nebel plotzlich
davon zu einem anderen, der noch reich ist

So beschlossen also Rat und Volk" aller Tagediebe folgendes Wrenn der Pinkernes
sich zu einem Amt begtbt, wenn man ihn im Freien sieht und daf3 er es sich gut gehen lassen will,
greife man ihn wie emen Dieb, beraube ihn aller Kleider, binde ihm beide Arme auf den Rucken,
schleppe ihn herum und ubergebe ihn funf bekannten Marktweibern, der Anna Chryse, der
Manganina, Tochter des Eudokimos, der Milchfrau Eudokia und schlieBlich der Tamaroza und
der Rhumpachlas. Wenn er von jeder von ihnen geprugelt, geohrfeigt, in den nackten Hintern
gezwickt und mit Fullen getreten ist, dann soll er furderhin von der Anklage frei seat und sein
offentliches Amt ausuben durfen.

Den BeschluB verkundete der Nachtschwarmer und Obersaufbruder Markos, und alle
stimmten zu, die Fuhrer der Frevlerbande Asan, der alteste Neffe des Herrschers, aus Byzanz,
nach Parfum riechend, sem Bruder aus Bizye, der wachsame Verwalter der Hauser seiner
Freunde, und deren Onkel, der aufgeblasene Asan aus Pherai , Sphrantzes aus Xantheia, von
untadeliger Lebensfuhrung und vor allem ein Feind des Wellies und der Liebe ; der schwarze"
Tzamplakon aus Drama, ein besonnener Mann, bescheiden, echt und still lebend er trinkt
den Wein ganz pur, um den Menem auflerhalb der Mahlzeit zur gegebenen Stunde die Arbeit
des Wassertragens zu ersparen , der ruBige" Laskaris aus Pherai, der Schwiegervater des
WeinbeiBers, voll Stolz auf seine Korrektheit, ungeruhrt von jedem ausgelassenen SpaB, Nit
es fur abscheulich, vom Wurfelspiel auch nur zu horen, teilt von seiner Habe denen mit, die
etwas wollen, und sturzt sich in Unkosten bei der Hochzeit seiner Kinder, sofern er sich aus
fremdem Vermogen das Notige verschaffen kann ; Andromkos Diplobatatzes, woher weal ich
nicht, und Melik aus Berrhoia, von Kindheit auf cm sittenreines Leben fuhrend, und unerschut-
terlich in ihrer Treue gegenuber dem Kaiser ; Georgios Kokalas aus Thessalonike, ein ruhiger
Mann, nur der Gerechtigkert lebend, dem Larm und den Neuerungen feind. Die nachtlichen
Banditen haBt er so sehr, daB er sich verruckt stein, wenn sic in cm reiches Haus embrechen,
sie hineingehen und (die Beute) heraustragen 15Bt, wahrend er selbst an der Einbruchsstelle
steht und emen potentiellen Eindringling abwehrt Gegen das Ende der Plunderung, wenn es
bemerkt, wie sie auf dem Boden kriechen und aus dem Loch entkommen wollen, zieht er das
Schwert, packt sie beim Schopf und schneidet ihnen schonungslos den Hals

Wegen seines Alters und seiner Tragheit hupfte Onos als letzter zur Versammlung, schrie
in der Fruh (wie ein Esel), erklarte fluchend, man moge auf dem BeschluB beharren und sich
zur Tugend vollkommener Manner bekennen, die schon langst der Welt abgesagt hatten, 1.)
des Brullers" Tzamplakon, der es sich zum Grundsatz gemacht hatte, wie es bei den Mon-
chen Gesetz ist, in dem Kloster, wo er die Tonsur und die Monchskleidung erhielt, fur immer
zu leben ; 2) des I-Marion, eines wirklich echten Monchs alle Welt kennt die Vollkommenheit
des Mannes, wie er jeden Ruhm verachtet, selbst nicht umherschaut und sich nicht sehen
laBt, sondern sein ganzes Leben in Hohlen zubringt, alien Mannern und Frauen ein Vorbild
gibt, ihm zu folgen, oft aber auch zu dem Muslim uberlduft, als ob er auch dort etwas zu seiner
Vollkommenheit lernen konnte , 3.) des wunderbaren Therapon, der in aller Munde ist und
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denselben Weg beschreitet wie der vorher Genannte Weil sie alle von einem Abt ausgebildet
wurden, sind sie auch imstande, in ihren Memungen uberemzustimmen und, obwohl sie
Konstantinopel leben, cm jeder seine Herde innerhalb seines Bezirkes zu leiten

Da der Beschluß somit in Kraft trat, mul3 der Pinkernes unbechngt die (einzelnen)
Bestimmungen anerkennen. SoIlte er versuchen, irgendeme Bestimmung dieses Beschlusses zu
umgchen, so wollen wir, die Erfinder dieser Beschlusse, ihn aufspieBen und in das Chaos
hinabsturzen, auf clan sem Haupt zerschmettert sei und seine Zunge, die Worte daherschwatzt
wie Wellen des tosenden Meeres, durchstoßen sei, damit er es lerne, die Beschlusse des Konsorti-
ums der Tagediebe emzuhalten.

Der anonyme Autor skizziert in diesem pamphletartigen Text das
Treiben einer Gruppe von asozialen Elementen, die in der Art einer terro-
ristischen Geheimorganisation auBerhalb der staatlichen Rechtsordnung
eine private Gerichtsbarkeit auszuuben trachten. Die Namen der Mitglie-
der dieser Mafia" weisen in die fuhrenden Faunlien. der Palaiologenzeit.
Ihr derzeitiges Opfer, der Pinkernes ( = kaiserlicher Mundschenk), dessen
Namen wir nicht erfahren, nahm damals den 14. Rang unter den kai-
serlichen Wurdentragern ein, stand also an ziemlich hoher Stelle innerhalb
der Beamtenhierarchie. 5

Nach einem einleitenden Abschnitt, der nur den Diplobatatzes
als habgierigen perainlichen Feind des Pinkernes aufs Korn mmmt, wird
der von Rat und Volk" der Mafia gefaBte Beschlu.B geschildert, der
sich ebenfalls gegen den Pinkernes richtet. Die Mitglieder der Bande sollen
versuchen, des Pinkern.es bei guter Gelegenheit habhaft zu werden und
ihn gefesselt der Beschimpfung und Verunglimpfung durch funf einzeln
angefuhrte Marktweiber auszusetzen. Nur Anna Chryse ist mit dem ubli-
chen Doppelnamen genannt, die Manganina offenbar spottisch mit
dem Vatersnamen va.bunden, wahrend die drei iibrigen nur einen Namen
aufweisen ; dafur erfahren wir, dal3 die Eudokia eine Milchfrau ist. Der
arme Pinkernes sollte nicht nur den Beschimpfungen durch die zumeist
wortgewand.ten Marktweiber, sondern als gefesseltes hilfloses Opfer auch
korperlichen MiBhandlungen ausgesetzt werden. 6

Durch verschiedene Wendungen und termini technici wie sksOXTOCE.
xoci Tc.T.) Vw.cp (Z. 9 f.), arcs &rr41(ptcrocv-ro 7r1vTeg

(Z. 18), auvzapf.9 (Z. 40), a-r6pyetv (Z. 41,54), i,trIcptallotTo (Z. 54), -rck acaoypivo:...
Trp XOLVC71 (Z. 59) erweckt der Pamphletist den Eindruck einer Art von.
Volksversam.mlung bzw. Geschworenengericht. Naturlich spielt sich diese
Versammlung der Mafia bei Nacht ab, da sie das Licht scheuen muB,
und die Saufbruder" ohnehin die Nacht fur ihre Unternehmungen vor-

5 Ps -Kodinos, De officus, S. 133-137, Verpeaux R. Guilland, Recherches sur les
institullons byzantines, I, BerlmAmsterdam, 1967, 242.

6 Der Schreiber des Pansmus oder derjenige seiner Voriage hat diesen Satz aus Pru-
dene gekurzt.
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100 HERBERT HUNGER 6

ziehen. 7 Während acht namentlich angefuhrte Mitglieder dieser Mafia
dem von Markos verkundeten Beschla sofort zustimmen, bringt der
zuletzt gekommene Onos den Hinweis auf drei heiligmäßig lebende Mön-
che, iiber die fast ebensoviel erzählt wird wie ilber alle acht obengenannten
Manner zusammen. Die mangelhafte Logik des rbergangs zu diesem
Abschnitt MIA darauf schlieBen, da.B der Pamphletist die drei zuletzt
Genannten um jeden Preis in seinen Text hineinnehmen wollte.

Das 8-Hick schliat mit einer grimmigen Warnung an den Pinkernes
f tir den Fall, daB er es wagen sollte, die Beschliisse der Mafia zu miB-
achten.

Wir wollen nun versuchen, die einzelnen Personen zu identifizieren
und damit auch einen wahrscheinlichen Zeitpunkt fur das geschilderte
Treiben der Mafia zu gewinnen. Die rberlegungen miissen von dem Brii-
derpaar Asan ausgehen. Zunachst wird man an die Bruder Michael Palaio-
logos Asan und Andronikos Palaiologos Asan denken. Sie waren Neffen
Kaiser Andronikos' II., und Z. 19 heiBt es : 'Acrecv xpacToiivroq aveclaq rpe;yroq.
Da von den Schwestern Andronikos' II., die Mutter von Söhnen wurden,
Eirene, die Gattin Ivans III., und Anna, die Gattin des Demetrios Ku-
trules, friiher als ihre Geschwister, namlich beide im Jahre 1278, heira-
teten, scheint Michael Asan wirklich der álteste Neffe (ócvetInk rcpeti-coq) des
Kaisers gewesen zu sein ; das Geburtsdatum des Protosebastos Konstan-
tinos Palaiologos (Papadopulos Nr. 48) ist allerdings nicht bekannt.
Wenn freilich 'Aaav in unserer Stelle als Genetiv zu verstehen ware, mate
man ubersetzen : der erste Neffe des Herrschers Asan", wobei das
Präsens-Partizip xpa-cotïv-roq wohl nur von einem noch Regierenden
verwendet werden konnte. Daher scheidet Ivan III., der schon 1279
auf den bulgarischen Thron verzichten muBte, V011 vornherein aus. Wenn
wir xpccroîiv-rog auf den byzantinischen Kaiser beziehen, so ware als ter-
minus ante quem 1328, das Jahr des Sturzes Andronikos' II., gegeben.
Im Hinblick auf das Hochzeitsjahr Ivans III. und der Eirene ware als
fruhester Zeitpunkt fur die Handlung unseres Textes etwa das Jahr
1300 anzusetzen.

An Personen, die in der ersten Halfte des 14. Jahrhunderts das Amt
eines Pinkernes bekleideten, kommen in Frage : 1) Johannes Palaiologos,
an den Kaiser Andronikos II. zwei Horismoi ca. 1324 und ca. 1327 rich-
tete 9 ansonsten ist er fur uns vollig farblos. 2.) Alexios Philanthro-
penos, Pinkernes schon vor 1296, 1° lebte nach seiner (leichten) Blendung

7 Den Vorsitz fuhrt der vux-rtf3tog auKcooiocpxog ; der zuletzt kommende Onos trifft
im Morgengrauen ein (4pLov)

A Th Papadopulos, Versuch einer Genealogie der Palaiologen 1259-1453, Amster-
dam, 21962, Nr. 45 und 46

9 Dolger, Regeslen, 2504 und 2570. Vgl. Guilland, Recherches, I, 246
Pachymeres, II, 210, 5ff.
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durch Libadarios von 1296 bis 1323 als Privatmann, bis er TOM Kaiser
wieder als Kommandeur herangezogen wurde. AnläBlich der Eroberung
von Mitylene durch den greisen Philanthropenos 1334 betitelt Kantaku-
zenos diesen immer noch als Pinkernes ;11 er muf3 also Jahrzehnte lang
diese Wurde bekleidet haben. Gegen den entmachteten und aus dem poli-
tischen Leben ausgeschalteten Philanthropenos konnten sich die ange-
fuhrten ITmtriebe sehr wohl richten. 3.) Syrgiannes Palaiologos Philan-
thropenos, Pinkernes zumindest seit 1319, befand sich sert Winter 1322
bis zum Sturz Andronikos'II. im Gefängnis. 12 1334 erlag er einem An-
schlag des Sphrantzes Palaiologos. 4.) Johannes Angelos, ein Vetter Jo-
hannes' VI., wird zuerst 7111:11 Jahr 1328 als Schwiegersohn des Andronikos
Palaiologos Protobestiarios (Papadopulos Nr. 50) erwahnt ; er starb wahr-
scheinlich 1348.

Wie man sieht, läßt sich von diesen Personen aus keine sichere
Entscheidung fur den Zeitansatz gewinnen. Dazu kommt als eine gewisse
Schwierigkeit, daB wir nichts von einem Bruder Ivans III. wissen, der als
Onkel Asan der beiden Briider, und zwar airs Pherai, auftreten konnte.13
Der eingangs genannte und durch allerlei Epitheta lacherlich gemachte
Diplobatatzes durfte dieselbe Personhchkeit wie jener Diplobatatzes
sein, der in zwei Briefen des Demetrios Kydones von 1352 bzw. 1355/56
aufscheint. DaB Diplobatatzes in dem zweiten Brief als Schmarotzer ge-
schildert wird, der sich bei anderen sattiBt und nur tinter dem Druck
der allgemeinen Not dieses Geschäft aufgegeben hat, ist recht bezeich-
nend.14 In unserem Text wird er nämlich als Tp6xv% yoyyuaTtx6q, als
murrischer Fresser", vorgestellt.

Diese Daten der Kydonesbriefe veranlassen uns, nach einer Alter-
native zu dem zuerst genannten Bruderpaar Asan Ausschau zu halten,
mit der wir in die Vierziger- oder zumindest DreiBigerjahre des 14.
Jahrhunderts kamen. Sofort bieten sich die beiden Sebastokratores Jo-
hannes Asan und Manuel Asan,15 Sohne des zuvor genannten Andronikcs
Palaiologos Asan (Papadopulos Nr. 46), an. Ihre Schwester Eirene war
die Gattin Johannes'VI. Kantakuzenos ; von 1337 bis 1342 befanden sich
beide im Gefangnis.16 In den folgenden Jahren standen die Bruder als
Truppenfuhrer "Ind Statthalter in den von Kantakuzenos eroberten Ge-
bieten im Dienste ihres kaiserlichen Schwagers und werden in den Quellcn

Kantakuzenos, I, 479 Guilland, Recherches, I, 247.
12 Erste Nennung als Pmkernes Dolger, Regesten, 2412 (=Miklosich-Muller, V, S.

83,7). Ferner Gregoras, I, 297f ; St. Bmon, A propos d'un pi ostagma tnédtt d'Androntc I I I
Paléologue, in BZ, 38 (1938), 133-155; 377-407; bes S. 378-380.

13 Vgl W. N. Slatarski., Geschichte der Bulgaren, I, Lpz , 1918, S. 1481f.
14 Demetrios Kydones, epist. 50, Z. 26-32 Loenertz rcasv ToEvuv .rt.; ILçeMatir.oweT,

ToU AmaopccreeT711tiè Tpipea0-mt 8ovalLivou;
" Bel Papadopulos ohne Nummer.
" Gregoras, I, 534; 624f.
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wiederholt gemeinsam genannt.17 Manuel Asan wurde 1344 zum Statt-
halter von Bizye ernannt ;18 dies wurde zu den Worten unseres Textes
(Z. 20) passen : aúTlaEXCp0q TOÚTOU I3tV.Y0-ev. Der Onkel der beiden
Bruder aus Pherai k6nnte einer der zwei jungeren Bruder ihres Vaters,
ndmlich Konstantinos oder Isaak, gewesen sein ; der Mteste, Michael
Palaiologos Asan (Papadopulos Nr. 45), war in den Vierzigerjahren
nicht mehr am Leben. Als Pinkernes kdme dann nur der vorhin zuletzt
genannte Johannes Angelos in Frage, der ein Cousin und ebenfalls Par-
teigdnger Johannes'VI. Kantakuzenos war iind wahrscheinlich 1348
starb.19 Gregoras ruhmt seine militarischen Qualitaten zum Jahr 1343.20

Wie pal3t aber zu dieser Konstruktion die Bezeichnung der beiden
Brdder Asan als dcvet;Aoí eines Kaisers ? Johannes und Manuel Asan
waren Graneffen Andronikos'II., Vettern zweiten Grades Andronikos'III.
und Schwdger Johannes'VI. Kantakuzenos. Da avetk6q aber niemals
Schwager" bedeuten kann, scheidet die Regierungszeit Johannes'VI.
von vornherein aus. Im Hinblick auf die M6glichkeit, civetFE,6q als Vet-
ter" zu verstehen, konnte man die Regierungszeit Andronikos' III., also
die Jahre 1328-1341, fur unseren Text zur Diskussion stellen. Johannes
Asan scheint wirklich der alteste Vetter des Kaisers gewesen zu sein,
was zu seiner Bezeichnung als civegAq 7cpErroq passen wurde. Die Ge-
burtsjahre der beiden Bruder sind leider unbekannt ; ihr Vater Andro-
nikos Palaiologos Asan war von 1316 bis 1320 Despotes von Morea. Als
Pinkernes wh,re dann am ehesten Syrgiannes anzunehmen, der nach dem
Sturz Andronikos'II. seine Freiheit wieder erlangte und im Juli 1333 von
Alexios Tzamplakon beim Kaiser des Hochverrats bezichtigt wurde. Da
Syrgiannes daraufhin nach Euboia und spater zu.m Serbenk6nig fluchtete,
wurde der Sommer 1333 einen terminus ante quem fur unsereia Text
bedeuten.21 Es besticht einigermaDen, da.6 tinter den Feinden des Pinkernes
nicht nur ein Tzamplakon, sondern auch ein Sphrantzes angefuhrt wird ;
wissen wir doch, dal3 Syrgiannes von dem Senator Sphrantzes Palaio-
logos im Auftrag des Kaisers im August 1334 vor Thessalonike liquidiert
wurde.22

Der ebenfalls im Rahmen unserer Mafia genannte Georgios Kokalas
ist urkundlich 71 ni Jahre 1337138 als [2.6yocg ckhoulucca-rilg bezeugt.23 Kan-

17 Kantakuzenos, II, 167, 195, 232, 282, 404, 491, 532. Gregoras, I, 627f, 654, 797,

13 Kantakuzenos, II, 491, 17f.
12 Kantakuzenos, II, 167, 183, 1871, 195, 312. Guilland, Recherches, I, 249f.

Gregoras, I, 657, 14ff
21 Auf die Zeit vor 1337 kommen wir schon durch die Inhaftierung der Bruder Asan

1337-1342.
22 Kantakuzenos, I, 451-457. Gregoras, I, 497-501.
20 Miklosich-Muller, I, S 177.

799.
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takuzenos bezeichnet ihn als piyocç XoyccpLoca-r; 24; er spielte wahrend des
Zelotenaufstandes in Thessalonike eine gewisse Rolle.25 Auch in unserem
Text heißt es, daf3 er aus Thessalonike stamme.

Wir stellen fest, daf3 sich bei einem zeitlichen Ansatz in die ersten
Dreif3iger Jahre die wenigsten Schwierigkeiten ergeben. Den Abstand
von etwa zwei Jahrzehnten zu den Kydones-Zeugnissen fur unseren Di-
plobatatzes mussen wir in Kauf nehmen.

Es bliebe noel). die Moglichkeit zu erwagen, das 'Acsav xpoc-rOvroç
beziehe sich auf einen der bulgarischen Herrscher des 14. Jahrhunderts.
Sowohl Michael 8igman (1323-1330) als auch Ivan _Alexander (1331-
1371) nannten sich aus dynastischen Grunden auch Asan. Michael,
der mit einer Schwester Andronikos'III., Theodora, verheiratet war,
konnte aber wohl schwerlich als Vetter" der Bruder Asan gelten. Noch
weniger ist dies von _Alexander, einem Neffen Michaels,26 anzunehmen.

Schlialich waren noch einige Bemerkungen zu verschiedenen Per-
sonen und ihren Namen hinzuzufugen.

Diplobatatzes es bleibt ungewiB, ob er mit dem später en passant
genannten Andronikos Diplobatatzes identisch ist, bildet zunachst
den Hauptangriffspunkt des Pamphletisten. Sein erstes Epitheton
xepccacp6pos = der Hornträger, ist wahrscheinlich als der Geh6rnte",
der Hahnrei, zu verstehen. Michael Psellos gab eine kurze Erklarung zu
dem in der Umgangssprache gelaufigen Ausdruck xEpccra% im Sinne
von Hahnrei, wobei er das Wort aus der Verhaltensweise des Hornviehs
(-ri6v xepcco-cp6pcov) abzuleiten suchte. 27 Die auf antike Gewohnheit
zuruckgehende stichwortartige Angabe des Vaters, der Mutter und der
Phyle kann ebenfalls nur der Verspottung des Diplobatatzes dienen. Im
erfundenen Namen des Vaters steckt óvoq = der Esel, im Namen der
Phyle Tpárq = der Bock. Ob man bei der Mutter Hekabe an deren
Verwandlung in einen Mind denken sollte? Die euripideische Hekabe",
in welcher der Troerkonigin diese Metamorphose prophezeit wird, gehorte
jedenfalls zu der in Byzanz in der Schule gelesenen Trias des Euripides.28

Samtliche genannten Ortsnamen, Bizye, Pherai, Xantheia, Drama,
Berrhoia und Thessalonike liegen in Makedonien ; als Schaiiplatz der
geschilderten Vorgange ist aber vermutlich Konstantinopel anzunehmen.

24 Kantakuzenos, I, 232, 7.
25 Kantakuzenos, II, 573-582.

&8eXcpcSok : Gregoras, I, 458,5.
27 Michael Psellos, `Epirnveloci c xoLvaeVag. llept TOTi 6v6turvrog ¶015 Keprrei, ed.

N. Sathas, Mea. 1343X., V, 525-527. Ein Zusammenhang mit der Bezeichnung des Pin-
kernes als 6 int roi5 xepriatxx-coç (Guilland, Recherches, I, 242) durfte kaum bestehen \Venn
Diplobatatzes auch Pinkernes gewesen ware, hatte sem Opfer zur Unterscheidung wohl noch
ein charaktenstisches Epitheton erhalten. Zum Horneraufsetzen" vgl Artemidoros, Ontro-
crittcon, ed R.A Pack, 1963, II, 12 S. 120, 15 f. : yuvil crot) Tropveúael, xoci. -r6 Xey6v.evov
xipa-ra cdxrcT) rcot-haet. Zu xepaap6poq vgl. auch Mazaris, 10, 11.

24 Eunpides, Hekabe, 1265.
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Die einzelnen Mitglieder der Mafia werden, abgesehen von der Angabe
ihrer Herkunft beziehungsweise ihres Wohnsitzes, durch ironische Appo-
sitionen charakterisiert. Der ältere Asan dultet nach Parfum, sem jun-
gerer Bruder schmarotzt bei seinen Freunden, ihr Onkel wird als aufge-
blasen bezeichnet. Da13 Sphrantzes sich des Trunkes und der Aphrodisia
enthalte, ist offenbar hämisch zu verstehen und soll das Gegenteil aus-
drucken. Das ergibt sich auch aus der Charakteristik des Tzamplakon,
der aus Rucksicht auf seine Diener mar ungemischten Wein trinkt ; die
vorangehenden lobenden Epitheta sind also ebenfalls ironisch gemeint.
Laskaris, der Schwiegervater des Tzamplakon vorausgesetzt, dan sich
das oivocpecyou auf diesen bezieht, wird als humorloser SpienbArger
verspottet, der seine Kinder auf Kosten anderer verheiratet. Analog
dazu wird man das sittenreine Leben -and die Kaisertreue des Diploba-
tatzes und des Menk aus Berrhoia bezweifeln mUssen. Melik ist sowohl
als Gattungsname tdrkischer Herrscher und Emire, als auch als byzanti-
nischer Personenname bekannt.29 Ein Johannes Melikes erscheint ca.
1326 in einer Urkunde des Klosters Chilandar.3° Aber auch andere Mit-
glieder dieser Famine in byzantinischen DiPnsten sind bekannt.31 Viel-
leicht handelt es sich bei unserem Melik um den vor 1300 geborenen Sohn
des Konstantinos Mehk ; er kam während des Biirgerkrieges Kaiser An-
dronikos II. zuhilfe.32

Wie weit sich der Pamphletist in seinen wohl weitgehend -verleum-
derischen Angriffen auf die Mitglieder der Mafia versteigt, zeigt vor
allem seine Schilderung des nächtlichen. Verhaltens des Georgios Kokalas.

Wenn der zuletzt hinzugekommene Alte Onos (= Esel) heißt, so
ist dies offenbar ein Scherzname (und zugleich Deckname) wie der zu
Beginn erwähnte Onodemos, an den er erinnert. In dieselbe Richtung
weisen Aithiops (----- der Schwarze) und Euryboas (= der Bruner) fur die
beiden Tzamplakones, Aithaloeis (= der RuBige oder der Feurige) fur
Laskaris. Der Sinn dieser anzuglichen N-amen entzieht sich zwar dem
heutigen Leser, mul3 aber dem Zeitgenossen verstándhch gewesen sein.
Solche Scherznamen waren in Byzanz nichts UngewOhnliches. So nannte
naan z.B. einen der aufständischen Kommandeure unter Kaiser He-
rakleios Johannes ZeLcrii.6q, den Zitterer".33 Unser Georgios Kokalas
aber wurde von seinen Altersgenossen scherzhaft 11Xcivo.;, der Irrläufer",
gerufen.34

29 G Moravcsik, Byzantinoturcica, 21958, II, 187f.
3° Acta Cluland , Nr. 109 (a. 1323-26), Viz Vrem , 17 (1911) 225 Johannes Melik

und seine Frau Theodora verkaufen cm Grundstuck an die Monche von Chdandar.
31 V. Laurent, Une famine turque au service de Byzance . les Aillik2s, in BZ, 49 (1956),

349 368.
32 V. Laurent, a.a.0., S. 363.
33 Chron. Psisch., 715, 12.
34 Kantakuzenos, I, 240, 19f.
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Dem ganzen Tenor des Stickes entsprechend wollte der Pamphletist
auch die drei M6nche offenbar nur einfuhren, um sie ebenso lacherlich
zu machen wie die einzelnen Mitglieder der Mafia. Man hat nicht den_
Eindruck, als ob das, was von dem echten M6nchtum und der Askese
dieser drei Mdnner erzählt wird, ernst gemeint sei. Wenn wir also auch
hier die Ironie des Autors in Rechnung stellen, so wird Tzamplakon sein
Kloster oft gewechselt haben, und Hilarion wird alles andere eher als ein
vorbildlicher M6nch gewesen sein ; man wird ihm Eitelkeit und Streben
nach publicity zutrauen nnissen. DaB er sich bei einem Muslim theologi-
schen Rat holt, ist eine besondere Pikanterie, pagt aber anderseits zu der
Aktualitat des Islam fur die Byzantiner seit der ersten Halfte des 14.
Jahrhunderts. Man braucht nur an die groBen Islampolemiken des Jo-
hannes Kantakuzenos und Kaiser Manuels II. Palaiologos zu erinnern..
Ismael ist in unserem Text nicht als Eigenname, sondern als Gattungs-
name fur den Muslim zu verstehen ; es erscheint in derselben Verwendungs-
weise etwa in dem Islam-Dialog des Joseph Bryennios, wo es nach Be-
lieben an die Stelle von Ciracrroq, Ccacp)q, TrXecvoq usw. tritt.35 Der SchluB-
satz dieses Abschnittes scheint ein Hieb auf die drei Monche bzw. Äbte
( 1) zu sein, die sich um ihre Herde" (vo(p.vilv) kummern sollten, dies,
aber ungeniert von Konstantinopel aus erledigen". Das angenehme
Leben in der Hauptstadt macht eben ihre angebliche Absage an die
Welt zu einer Farce.

Der makabre SchluBtell mit den Drohungen gegen den Pinkernes
scheint als Zitat ails dem BeschluB der Mafia gemeint Ea sent, wie man
aus der ersten Person Plural xoc-roygo.y.ev entnehmen konnte. Oder
will sich der Pamphletist zuletzt ingrimmig selbst als mitschuldig an dem
Treiben der Bande bekennen 7 Jedenfallsversaumt er es nicht, als gebildeter
Byzantiner im letzten Augenblick eine homerische Wendung (7coXucpXof,apoLo,
O'ct?dcacrY)q) einflieBen zu lassen.

Die Schrift des Cod. Par. gr. 1409 (P) mochte ich aus palaogra-
phischen Grunden in das zweite Drittel des 14. Jahrhunderts setzen ;
es scheinen die etwas zittrigen und schwerfalligen Schriftzuge eines alten
Mannes zu sein. Keinesfalls handelt es mil bei P um die originale Nieder-
solar& ; das zeigen schon die uber der ersten Zeile von anderer Hand
nachgetragenen Worte 7cccrpòq 'Ovahilou, die im Original nicht fehlen
konnten. Der uber ein halbes Jahrhundert jungere Vat. gr. 914 (V) bricht
mitten im Satz zu Beginn einer Zeile ab. Eine etwaige mechanische
Verstummelung muB also auf seine unmittelbare oder mittelbare Vorlage
zuruckgehen. Wir ersehen daraus, daß dieser ku_rze Text schon in den
ersten Jahrzehnten nach seiner Entstehung eine Geschichte hatte. Wie

36 A. Argyrm, 'hoc* Toil BpuevvEou tuTcfc, .rt.vog 'IcrizcapErou 6,tclact.4, in 'E. 'E. B. E..
35 (1966/67), 158-195; vgl. S. 158, Anm. 2.
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Isidor von Kiev durften anch andere Byzantiner des letzten Jahrhunderts
fur das kleine Pamphlet Interesse gezeigt haben. Es ist also nicht unwahr-
scheinlich, daß noch weitere Textzeugen auftauchen.

Die Tatsache, da.13 es von diesem literarisch unbedeutenden kurzen
Text mehrere Abschriften gab, braucht uns nicht zu uberraschen. Der
Charakter des Pamphlets mit den bissigen Seitenhieben auf die Lebens-
gewohnheiten und Eigenschaften verschiedener Zeitgenossen, die teil-
weise Verschlusselung der Personen durch Scherznamen und Decknamen
sowie die Vorstellung, durch diese Eroffnungen" Einblick in das geheime
Treiben Angehoriger der fuhrenden Schichte zu erhalten, mul3 fur die By-
zantiner besonders reizvoll und anziehend gewesen sein. Literarhistorisch
steht dieses Produkt, wenn auch auf ganz niedriger Stufe, in der Tradition
Iukians bzw. der pseudo-lukianischen. Elaborate der byzantinischen
Jahrhunderte, etwa des Philopatris oder des Timarion. Der schon dem 15.
Jahrhundert zugehorige Mazaris steht in Thematik und geistigem Nweau.
-der Satire unserem Pamphlet nicht allzu ferne.36

PERSONENNAMEN

Anna Chryse, Marktweib
Asan, Johannes, Sohn des Andromkos Palaiologos Asan (Papadopulos Nr 46)
Asan, Manuel, Sohn des Andromkos Palm°logos Asan (Papadopulos Nr. 46)
Asan aus Pherai, Onkel der Bruder Johannes und Manuel : Konstantmos oder Isaakios

Asan?
Diplobatatzes,37 Andromkos, Mitglied der Mafia"
Diplobatatzes, der Hahnrei", vielleicht identisch mit Andromkos Diplobatatzes (vgl. Dem.

Kydones, epist. 50)
_Eudokia, Milchfrau

Abt
'Hekabe, Mutter des Diplobatatzes, Scherzname
Kokalas, Georgios, plyag avoup.tocerrhg und (2érzg Xoyaptaa-rilç
Laskaris, der RuBige", bet der groBen Zahl der aus dem 14. Jahrhundert bekannten Per-

sonen dieses Namens nicht naher zu bestimmen.
Manganina, Tochter des Eudokimos, Marktweib
_Markos, Mitglied der Mafia", Obersaufbruder"
Melik, vielleicht Sohn des Konstantmos Melik, aus Berrhoia
Onodemos, Vater des Diplobatatzes, Scherzname
Onos, Mitglied der Mafia", Scherzname
Philanthropenos, Alexios, Pinkernes

SS Einige Uberemstimmungen im Wortschatz zwischen unserem Text und dem Mazaris
(die Ziffern sind Kapitel des Mazaris) oNocpecyog 5, iníTporrov 6.ypu7cvov 6, xepacscpdpog 10,11,
xlSecrrip 6, xXerrrEaTorrog 6,22, cpX-rmapiii 8,9,rcEas-tv iç pacsak 1:1)0,6v-troy 11,15,21, Tòv dixprx.rov
.ixpoc4 14, 7COL paxLvel:v 17, &Tr (:)XE We 17, xop8cotto.) 17, &rat 'Wpm, 18, dz.xoci*eurog 22,
nepLeovup.og 23.

37 Die Monokondylien-Unterschrift eines Monches Thomas Diplobatatzes steht in
dem um 1300 geschriebenen Cod. YIII-13, f. 79' des Escorial : G. Andrés, Catálogo de
,los Códices Griegos de el Escorial, II, Madrid, 1965, S. 161.
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Pinkernes s Philanthropenos, s S3rgiannes
Rhumpachlas, Marktweib
Sphrantzes aus Xantheia, vermutlich Sphrantzes Palaiologos, der Morder des Syrgiannes
Syrgiannes Palaiologos Plulanthropenos, Pinkernes, 1334 ermoi det
Tamaroza, Marktweib
Therapon, Abt
Tzamplakon, der Schwarze", vielleicht identisch nut Arsemos Tzamplakon, Denunziant des

Pinkernes Syrgiannes 1333 (vgl Bänescu, Mel Diehl I 33 f , Theocharides, Mocxcaoymci.
5[1963] 164-169; Gilliland, Recherches I 255f

Tzamplakon, der Bruner", Abt
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L'HYPERPÈRE BYZANTIN AU BAS-DANUBE DU XI' AU XV ° SIÈCLE

OCTAVIAN ILIESCU (Bucarest)

Peu de monnaies ont connu une destinée aassi étrange que l'hyper-
père byzantin. Emis ponr la première fois A la fin du XI' sièclel par rem-
pereur Alexis I" Comnène, afin de rétablir l'ancien prestige de la monnaie
byzantine d'or, fortement ébranlé par les altérations successives dues A
ses prédécesseurs2, l'hyperpère s'assura rapidement une position dominante
dans la circulation monétaire du bassin méditerranéen oriental et de l'espace
sud-est européen tout entier. Il gardera cette position, presque intacte, du
moins dans cette zone géographique, jusqu'à l'effondrement complet de
l'empire byzantin. Plus encore, on y constate ses survivances longtemps
après la chute de Byzance. En effet, sous la forme d'un nom accordé A
une taxe douanière dont il sera amplement question plus loin, le souvenir
de Phyperpère (appelé en roumain perper oil peirptir) sera conservé en
Valachie jusqu'en 1775; indiquant une monnaie d'argent, frappée par la
vine de Raguse (anjourd'hui Dubrovnik, en Yougoslavie), Phyperpère,

* Communication présentée le 7 septembre 1966 au XIII° Congrès international d'études
byzantines dont les travaux ont eu lieu A Oxford (séance de la section F : Musicology, Numis-
matics, Linguistic Problems, Diplomatic and Historical Geography).

1 La date de la première émission de l'hyperpère byzantin est généralement fixée en 1093
ou 1095. Voir A ce sujet la bibliographic plus récente, d'ailleurs assez riche - A. Frolow, Les
noms de monnazes darts le typikon du Pantokrator, dans « Byzantinoslavica s, X (1949), pp 243
246 ; V. Laurent, Bulletin de numtsmatzque byzantine (1940-1949). Dix armies de trouvailles
et d'études, dans 4 Rev. des Etudes Byz i, IX (1951), pp. 205-206; Tommaso Berteli, L'iper-
pero bizantino dal 1261 al 1453, dans 4 Riv Ital di Numism. s, LIX (1957), p 71 ; D M Met-
calf, The Reformed Gold Coinage ofAlextus I Comnenus, dans « Hamburger Beitrage z Numism. a,
V (1962), p. 276; Tommaso Bertelé, Linearnentz principali della nunitsmatica bizantina, dans
4 Riv Ital. di Numism. s, LXVI (1964), pp. 57-58

2 Sur les altérations de la monnaie byzantine d'or au XI* siècle, voir surtout : Ph.
Grierson, The Debasement of the Bezant in the Eleventh Century, dans s Byz Zeitschrift »,47
(1954), pp. 379-394; du m8me auteur, Notes on the Fineness of the Byzantine Solidus, ibid.
54 (1961), pp. 91-97; Tommaso Bertelè, Lineamenti princtpali. . ., loc. cit , pp 56-57.

REV tTUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p. 109-119, BUCAREST, 1969
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devenu ici iperpero, survit encore aux XVII' XVIII' siècles 3; chez
les Bulgares, son nom a été emprunté par le langage populaire, le mot
llepriepaitn désignant au XIV siècle les agents de l'Etat chargés de
percevoir les impôts4; enfin, l'unité monétaire émise par l'ancien royaume
de Monténégro de 1910 A 1914 s'appelait, elle aussi, Ilepnep 5.

Ces prenves nombreuses d'une survivance extrèmement tenace ne
sauraient être expliquées sans étudier de plus près le rôle joué par Phyper-
père dans l'histoire économique du Sud-Est europ4en, pendant les derniers
siècles de l'empire byzantin. Le cadre 6-videmment étroit de cette commu-
nication nous astreint à présenter les traits caractéristiques que nous offre
la circulation de Phyperpère byzantin limitée au Bas-Danube, zone géo-
graphique dont l'intérêt pour l'histoire du commerce international an
Moyen. Age s'est considérablement accril ces derniers temps, grace A la
découverte de nouvelles sources, très importantes 6.

La carrière mouvementée de Phyperpère byzantin au Bas-Danube
comprend trois périodes bien distinctes. La première s'étend de la fin du
XI' siècle date de la création probable de cette monnaie7 jusqu'à
la IV' croisade. Les settles preuves qui trahissent la pénétration de l'hy-
perpère dans cette zone, pendant plus d'un siècle, restent les trouvailles
monétaires dont le nombre est d'ailleurs assez restreint. On peut citer
en ce sens le grand trésor découvert en 1928 A, Silistrie, au -village de Kali-
petrovo (en Bulgarie), qui comprenait A, pen près 4 kg de monnaies byzan-
tines, de bijoux et de lingots d'or8. De cette trouvaille, on a identifié sett-
lement 32 pièces, émises par Basile II et Constantin VIII, Constantin IX,
Isaac Ier , Constantin X, Romain IV, Endocie et ses fils, Michel VII
et enfin un on peut-être deux hyperpères, frappés par Alexis Ier Cornnène 9.

3 Fr. Fr. von Schrotter, W orterbuch der Munzkunde, Berlin Leipzig, 1930, s.v. ¿per-
pero.

4 N. A. Mouchmoff, Monetite i petcheatite na bdIgarsktte Izare [Monnaies et sceaux des
tsars bulgares], Sofia, 1924, p 44.

5 Fr. Fr. v. Schrotter, op cd , s
Cf O Iliescu, Notes stu l'apport roumain au ravitaillernent de Byzance d'apres une

source inédite du xive siècle, article publie dans le volume Nouvelles Etudes d'histoire, III, Buca-
rest, 1965, pp 106-116

7 Voir la bibliographic citée plus haut, en note (sous le no 1).
Au sujet de ce trésor, dont l'importance ne saurait étre negligée, voir l'article da

Dr G. Severeanu, Tezaurul din Kalipetrovo (Stlistra) [Le trésor de Kalipetrovo (Silistne)],
publie dans le volume Inchinare luz N lorga cu prilejul tmpliniru virstet de 60 de am [Hommage
A N. Iorga à l'occasion de son 60e anniversaire], Cluj, 1931, pp. 388-395.

/bid., p. 390, où l'auteur indique la presence, dans le tresor de Kalipetrovo, d'une
seule monnate, émise par Alexis Ier Comnène , cette piece aurait été du type Sabatier II, n°
(var.) (Wroth II, type n° 3), par consequent, elle serait antérieure A la réforme de 1093. En effet,
une monnaie provenant de ce trésor et frappée par le même empereur, ma's du type Wroth
II, n° 1 (Sabatier II, n° 2), done un hyperpere, est aujourd'hui conservée dans la collection
du Musée National d'Antiquites de Bucarest. Un autre exemplaire, du même type, ma's dont
la provenance n'est plus précisée, se trouve dans la collection du Dr Severeanu (conservee
actuellement au Musée d'Histoire de la ville de Bucarest). Il semble que cet hyperpere pro-
vienne, lui aussi, de la même trouvaille. Par contre, les deux collections précitées, qui ont par-
tage les monnaies sauvées du trésor de Kalipetrovo, ne conservent aucune piece frappée par

www.dacoromanica.ro



De toute evidence, le trésor de Kalipetrovo marque le commencement de
la penetration, au Bas-Danube, de la nouvelle monnaie créée par Alexis-
Ier Comnène. Il existe encore deux trou.vailles datées de la lame pé-
riode : à Varia, att Banat (depart. de Timi§), où l'on a trouve un trésor
de raonnaies byzantines d'or, dont un exemplaire frappe par Nicéphore
III Botamate, un autre émis par Manuel I" Comnenel° ; enf in, à Mano-
leasa (depart. de Boto§ani), dans le nord de la Moldavie, on a trouvé un
hyperpère d'or toujours frappe par Manuel Ier Comnènen. Pourtant, les
découvertes de monnaies byzantines datant de cette époque sont beaucoup
plus nombreuses, mais elles comprennent uniquement des pikes scyphates
de bronze, érnises jusqu'à la veille de la IV° croisade12. Vu la rareté des
découvertes de pièces d'or et le fait que la monnaie byzantine d'argent
est pratiqu.ement inexistante en ce temps-là, on pourrait affirraer que
remploi de la monnaie byzantine de bronze était devemi general dans la
region. du Bas-Danabe, à répoque des dynasties des Comnènes et des Anges..
C'est toujours pendant la même période que l'on assiste ici au phénomène
économique très cttrieux, caractérisé par le fractionnement de la monnaie
byzantine de bronze, comme par exemple dans le cas dii trésor de Balst.
en Olténie13.

La deuxième période commence en 1204, après le morcellement de
l'empire byzantin, survenu au lendemain de la IV° croisade, et finit vers
1327, date à laquelle cessa remission régulière de rhyperpère. L'occu-
pation temporelle de Byzance par les croisés mit fin, du xnoins provisoi-
rement, à la frappe de la monnaie impériale d'or. Elle sera reprise vers

Alexis ler du type Sabaher II, n° 1 (Wroth II, type n° 3) (Sabatier II J Sabatier, Description
générale des mortnaies byzantines , II, Pans, 1862, Wroth II W. Wroth, Catalogue of the-
Imperial Byzantine Coins in the British Museum, II, London, 1908).

Berkeszi Istv An, Délmagyarország éremleletei [Trouvailles monitaires de la Hongne
du Sud], Timisoara, 1907, p. 45; I. Saba'', Circulatia monetard tn Transilvania In lumina a-
voarelor numismatice [La circulation monétaire en Transylvame A la lumière des sources numis-
manques], dans o Studn p cercet. de numismaticä o, II (1958), P. 297

Publié récemment par nous dans e Caiet selectiv de informare asupra cresteni colectii-
lor Biblioteca Academic' R.P R * [Cahier sélectif d'information sur l'accroissement des collec-
tions de la Bibliothèque de l'Académie de la R. P. Roumaine), 10 (1964), p. 319, sous le
nO 196.

Voir le tableau synoptique donné par O. Iliescu, dans le volume de Costin C Kiri-
tescu, Sistemul bdnesc al leului z precursoru lea [Le système monétaire du leu et ses précurseurs],
I, Bucarest, 1964, pp. 348-352.

Cf Emil Condurachi, Monnaies byzantines couples, dans e Cronica numism. i arheol. e,
XV (1940), pp. 227-229 L'auteur croit avoir identifié deux pieces . la première, attribuée
A Alexis Ier et son fils Constantin (d'après Sabatier, II, p 194, pl. L III, 10) ; la seconde assi-
gnée, d'après le mérne catalogue (p. 202, pl L IV, 17), A Jean II Comnène et Alexis, ce qui
l'amène à conclure que o le dép6t paralt done conternr des monnaies des Comnènes * (op. cit.,
p 227). Il faut pourtant observer que les monnaies de bronze attribuées par Sabaner A Ale-
xis Ier et Constantin ont été réattribuées par Wroth A Alexis III (Wroth II, type 4, pp.
602 sqq ). Le même trésor a été ulténeurement étudié par le savant byzantiniste franca's
V. Laurent, qui a réussi à d6terminer des monnaies frappées par Jean Vatatzès, ce qui changerait.
évidemment la date de son enfouissement.

3 L'HYPERPERE BYZANTIN AU BAS-DANUBE (XIeXVe S )
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1219 sous le règne de Théodore I" Lascaris 14 par rempire de Nicée, le
seul Etat byzantin qui ait frappé des hyperpères d'or après le demem-
brement de 120416.

Pendant le règne de l'empereur Jean Vatatzès, les émissions des
hyperpères deviennent très abondantes16. En même temps, on constate
que les trouvailles faites dans la région du Bas-Danube en ont fourni
une quantité assez remarquable. Ces trouvailles suivent de près le Danube,
de Turnu-Severin A, Tulcea, et la côte occidentale de la mer Noire, ce
qui indique indubitablement la direction prise par la pénétration de l'hyper-
père byzantin dans cette région : par mer, ensuite en remontant le cours
du naive. Des trésors massifs ont été trouvés A, ITzunbair, commune de
M. KogAlniceanu, non loin de Tulcea 17, A, Isacceals et A, Stoenesti (district
de Hirsova)19, sur le bord du Danube, et A Silistrie, en Bulgarie20. Isolé-
ment, on en trouve beaucoup, un peu partout, à l'intérieur de cette même
région : en Dobroudja, en Valachie, en Olténie, en Moldavie et aussi en

14 Cette date est déduite du traité conclu en 1219 entre l'empereur Theodore ler Las-
-cans et Vemse ; cf. G. Schlumberger, Numismattque de l'Orient Latin, Paris, 1878, p. 275.
L'attribution i Theodore I" Lasearis des hyperperes d'or gm portent ce nom semble toutefois
douteuse, i la lumière de l'étude plus récente, publiée par Michael Metcalf, John Valatzès and
John Comnenus Questions or Style and Detail in Byzantine Numismatics, dans a Greek, Roman
and Byzantine Studies s, 3 (1960), pp 203-214

15 La situation économique de l'empire de Nicée était certainement meilleure que celle
des autres Etats byzantms formes apres le démembrement de 1204, ce qui expliquerait d'une
manière suffisante la frappe des monnaies d'or uniquement A Islicée. Pourtant, il n'est pas exclu,
* notre avis, que ce fait ait été determine en méme temps par des motifs politiques. On salt
en effet que Theodore Ier Lascaris a été le scut empereur byzantin couronné apres 1204 (plus
precisément en 1208) par le patriarche cecuménique, qui résidait A cette époque A Nicée et por-
tait le titre de patriarche de Constantinople (voir G Ostrogorski, Histoire de l'Etat byzanttn.
Trad française de J. Gouillard, Paris, 1956, pp. 450-451) Vu l'attachement de Byzance i
ses traditions et aux règles nodes du protocole, on pent se demander s'il n'existait pas un rap-
port direct entre le couronnement d'un empereur et la frappe de la monnaie d'or, ce derrner
fait étant conditionné par le premier C'est, évidemment, une simple hypothèse, rams qui men-
terait d'être examinee plus attentivement Cf O. Iliescu, Le dernter hyperpère de Vempire byzan-
tin de Nicée, dans o Byzantmoslavica s, XXVI (1965), p. 96

14 Voir W Wroth, Catalogue of the Coins of the Vandals, Ostrogoths and Lombards and
or the Empires of Thessalonica, Nicaea and Tretnzond in the British Museum, London, 1911,
pp 210-213, n°5 1-24, où sont décrites quatre emissions distinctes de cet empereur ; d'autres
variétés ont été publiées par Michael Metcalf, op ell , pp 204-205, 212-213, et 0 Ihescu,
dans o Cale. selectiv. * déja cite, 4 (1962), p. 357, n° 493; 10 (1964), pp. 319-327, n°5 16
B 233 B Cf. l'intéressante etude de T Bertelé, Il titolo deglt tperpert delta zecca di Them,
publiée dans Supplementary Papers Summaries (Thirteenth International Congress of Byzan-
tine Studies, Oxford, 1966), Oxford, 1966, pp 95-97, oil l'examen du titre de l'or est employe
comme méthode pour determiner les emissions de Jean Vatatzès et les distinguer de celles
similan es appartenant. A Jean II Comnène, d'un titre plus éleve.

17 Voir Octavian Iliescu et Gavril* Simion, Le grand trisor de monnates el lingots des XIIIe
el XlVe siècles trouve en Dobroudja septentrionale. Note pribminaire, dans o Rev. des Etudes
sud-est europ s, 11 (1964), pp 217-228.

" Ibid., p 226, note 6
19 Itnel , p 224, note 4
20C1. Const Mots'', Statistica tezaurelor monetare nitrate plisé la 31 decembrze 1046 [ Slatisti-

que des tresors monetaires acquis jusqu'au 31 décembre 1946 <par le Cabinet numismatique
-de l'Académie Roumaine>], dans o Buletin lunar * (Biblioteca Academiei RomAne) [Bulle-
tin mensuel (Bibliotheque de l'Académie Roumaine)], 11 (1947), 4-5, p. 31, sous le n° 28 (oil
les monnaies ont été attribuees i Jean II Comnenel.
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Transylvanie21. D'après les données encore provisoires que nous avons
rassemblées jusqu'à présent, il semble que la circulation de Phyperpère
byzantin ait pris un caractère général au XIII° siècle dans la région du
Bas-Danube. Les émissions similaires des Paléologues y sont toutefois
beaucoup plus rares22.

Les sources documentaires contemporaines confirment à leur tour
la présence massive de Phyperpère dans la vie économique du Bas-Danube
pendant ce laps de temps. Quelques actes rédigés par un notaire génois

Péra23 renferment, pour les années 1280-1281, bon nombre de mentions
relatives A, la circulation des hyperpères dans la zone qui nous intéresse,
plus précisément à Vicina, vine situ& sur le Danube inférieur24. On y
parle très fréquemment d'« iperperi ad sagium Constantinopolitanum »25,

c'est-à-dire des hyperpères contrôlés à l'aide de l'étalon pondéral de Cons-
tantinople26, en usage à la date de la rédaction des actes respectifs.
en résulte que ces monnaies étaient des pikes frappées au temps de Michel
VIII Paléologue, régnant seul (de 1261 A, 1273) ou associé à son fils, An-
dronic II (de 1273 A, 1282)27.

D'autres documents, datés de la même période et provenant de la
source précitée, nous révèlent l'emploi, dans les transactions effectuées
entre Péra et Vicina, d'une monnaie appelée « iperperi veten i (sic)28
ad sagium Vicine »29 Il s'agit évidemment d'un hyperpère byzantin dont
le poids devait être vérifié par un exagium propre à la cité danubienne.
Corroborés par les découvertes monétaires, qui ont mis au jour, en grandes
quantités, des hyperpères frappés à Nicée, notamment par Jean Vatatzès,
ces documents témoignent que les négociants de Vicina préféraient, en
1280-1281, les hyperpères de l'empire de Nicée, généralement d'un meil-

Voir la liste des découvertes infra, en Annexe.
22 Cf. Octavian Iliescu et GavrilA Sirmon, op cit., pp 220, 224-225.
23 Publies par G. I BrAtianu dans son ouvrage sur Vicina de 1935, pp. 148-174; voir

aussi le commentaire s'y rapportant, 'bid, pp. 47-51.
24 Sur la localisation de la ville médievale de Vicina, aujourd'hui disparue, voir notam:

ment les etudes plus récentes : P *. NAsturel, Asezarea orasulut V zczna fi liirmul de Apus al
111dru Negre In lumina until portulan grec [L'emplacement de la ville de Vicina et le littoral occi-
dental de la mer Noire A la lumière d'un portulan greci, dans a Studn i cercet de istorie veche
VIII (1957), pp 297-301 (on y donne aussi la bibliographic) , Const C. Giuiescu, Intemeierea
Illitropolzel Ungrovlahtet [La fondation de l'archev'èché de Hongro-Valachie], dans Biserica
ortodoxA romAnA i, LXXXVII (1959), n° 5, pp. 680-682, où l'on discute les différentes opi-
nions émises A ce sujet.

23 G. I. BrAtianu, op ell , pp. 148-149, 151-154, 160, 168, 171, 173
26 Sur le sens de l'expression ad sagium w, rapportee à l'hyperpère, voir plus re-

cemment Tommaso Bertele, Ltneamentz prIncipalz . , pp. 103-104 et note 89
27 Voir la classification chronologique de ces emissions donnée pai O Iliescu, Le dernter

hyperpère , pp 97-99 et pl. XII (i1 est A regretter qu'i la suite d'une faute d'imprimerie,
les reproductions des monnaies y ont été mal placees).

24 Les textes (cites plus bas) mentionnent des a iperperos veleros ad sagium Vecine to,

A l'accusatif ; l'adjeclif veils s'y comporte done comme appartenait A la 11e déclinaison.
22 Voir les documents publiés par G. I. BrAtianu, op cil , n° IV, p. 150, n° XXXII,

p 169.
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leur aloi que les émissions contemporaines des premiers Paléologues30.
Le montant des affaires conclues entre les négociants de Péra et ceux
qui résidaient à Vicina était assez élevé, car il atteint le total de 4 073 hyper-
pères et 20 1/2 carats pour un très court (Mai, du 1" juillet au 16 adit
128131.

La troisième période de l'histoire de Phyperpère au Bas-Danube
embrasse plus de cent ans, de 1327 A, 1437. C'est à, son commencement
qu'a eu lieu la constitution des Etats roumains indépendants : la Valachie
d'abord, en 1330, ensuite la Moldavie, en 1359, événements dont l'impor-
tance politique ne saurait dorénavant être négligée32. Bien que les émissions
régillières des hyperpères aient cessé sous le règne commun des em-
pereurs Andronic II et Andronic III (de 1325 à 1327), les sources
documentaires font encore état de l'emploi de cette monnaie dans la
circulation locale. En voici les prenves

Une centaine d'actes passés à Kilia par-devant le notaire génois
Antonio de Podenzolo, du 25 octobre 1360 au 9 juin 1361, citent bien
souvent les hyperpères « ad sagium Peyre », comme monnaie des changes
locaux", dont le montant atteint, pour la même périodé, la somme de
8 401 hyperpères et 22 carats".

Un peu plus tard, le document émis en 1374 par le voivode roumain
Vladislav I", en faveur du monastère de Voditza (en Valachie)", fixe
un don annuel de 1 000 hyperpères (équivalant à 500 ducats d'or de Ve-
nise)37; en outre, le même document établit un versement de 300 hyper-
pères par an, au bénéfice des pauvres sonmis h, la juridiction du monastère

30 A consulter en ce sens le tableau suggestif dressi par T. Bertelè, Il titolo deglz iperperi
della zecca di Nicea, p. 97.

31 Scion les calculs précis effectués récemment par Dinu C Giurescu, Relafule economice
ale Tdrii Romdnesti cu fdrile Peninsulez Balcanzce In perioada jeudalismului timpurzu (sec X-
-XIII) [Les relations économiques de la Valachie avec les pays balkaniques pendant le haut
Moyen Age, aux X° XIII° siècles], dans Romanoslavica s, X (1964), p. 374, note 1.

32 Ces dates ont été définitivement fixées par l'historiographie roumame. Voir par exem-
pie 'storm Romdruez, II, Bucarest, 1962, pp 153-154 (pour la Valachie) et 170 (pour la Mol-
davie).

33 Les émissions ultérieures des hyperpères semblent en effet avoir un caractère plutOt
occasionnel et en tout cas, elles sont extrèmement rares. Cf. Tommaso Bertelè, L'iperpero
bizantino ., loc. cit pp. 8, 12-13; du méme auteur, Lineamenti principali.. , pp 60-61, et
Monett dell'unperatore Giovanni VI Cantacuzeno, dans # Recueil des travaux de l'Instit. d'Etud
byz. * (Belgrade), VIII (1963), pp. 46-47 T. Gerasimov, Les hyperpères d'Anne de Savoie
et de Jean V Paléologue, dans s Byzantinobulgarica s, 11 (1966), pp. 329-335.

34 Voir O. Ihescu, Notes sur l'apport roumain au ravitaillement de Byzance .., pp. 106,
108-109, 112 et les notes afférentes.

C'est en effet le total que nous avons obtenu après avoir examiné tous les documents
conservés dans le cartulaire tenu en 1360-1361 A Kiha, par le notaire Ono's Antonio di Po-
denzolo

34 Publié plus récemment dans la collection Documenta Romaruae lustorica. B. Tara
Romdneascil [Valachie], I, Bucarest, 1966, pp. 17-19, n° 6.

37 En 1374. le ducat d'or de Vemse équivalait à deux hyperpères byzantins ; voir D. A.
Zakythinos, Crise monétaire et crzse économigue à Byzance du Xle au XIVe siècle, Athènes,
1948, pp. 28-29.
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7 L'HYPERPERE BYZANTIN AU BAS-DANUBE (Me XV' 115

déjà cité. La richesse des voivodes ronmains à cette époque méme est
suffisamment connue grace à d'innombrables sources ; aussi les donations
de Vladislav I" ne sauraient-elles être considérées comme exagérées.

L'hyperpère est encore cité, en tant que monnaie courante, dans
les privilèges de commerce accordés par les voivodes de Valachie aux
négociants de Brasov, en Transylvanie, de 1413 A, 143734; les taxes doua-
nières fixées pour certains articles, tels le velours de Louvain, les épices
et dans un seul cas, le poisson destiné à être exporté y Font exprimées en
hyperpères 39.

La même monnaie est employée en 1412 dans une transaction interne ;
on achète par exemple un cheval pour 30 hyperpères, la selle pour deux
hyperpères, etc.°

En 1426, l'empereur Sigismond I" de Luxembourg, roi de Hongrie,
s'adressant aux bourgeois de Sibiu, en Transylvanie, &dare qu'il a décidé
de mettre à la disposition du volvode Dan II de Valachie une garde per-
sonnelle composée de 900 soldats pédestres et de 100 cavaliers valaques
dont le salaire devait Atre payé en hyperpères, A raison d'un hyperpère
par jour pour un cavalier et le même salaire par jour pour trois combat-
tants à pied41.

Enfin, les registres de Caffa citent par deux fois, en 139242 et 1403,
des dépenses exprimées en hyperpères, faites au compte d'une autre
cité dan.ubienne, Licostomo, ce qui prouve l'emploi de cette monnaie
dans les relations qui unissaient encore la colonie de Caffa alix établisse-
ments génois du Bas-Danube.

Toutes ces mentions se rapportant A, la circulation de l'hyperpèi e
-visent naturellement, A, partir d'une certaine date, une mormaie de compte,
exprimée effectivement par un nombre quelconque de pièces d'argent.
Cette date a 60 assignée, selon des recherches récentes44, au règne d'An-

32 Le recueil des priviliges accordés par les voivodes de Valachie aux négociants de
Brasov a été publie par loan Bogdan, Documente pruntoare la relalule Tarn Rormlnesti cu Bra-
sovul si ca Tara Ungureascd In sec. XV fi XVI [Documents concernant les relations de la Vala-
chie avec la ville de Brasov et la Hongne aux XV e XVIe siecles], Bucarest, 1905, CVIII
+ 400 pp , passim.

" Voir N Docan, Studu pruntoare la numismatica Tarn Romcinesti. I. Bibliografie si
documente [Etudes relatives A la numismatique de la Valachie I Bibliographic et doe iments],
dans Analele Academiei RornAne i, Mem Sect ist , XXXII (1909-1910), pp. 562-567, øù
sont données, sous la forme de tableaux synoptiques, les taxes douanières fixées par les privi-
leges accordés A la vine de Brasov de 1413 A 1437.

40 Dccwrienta Romaniae lustorica, vol. cit , pp. 77-78, no 36.
41 N. Docan, op cit., p 520.
42 N Iorga, Notes et extratts pour servir à l'histoire des crozsades au XVe sacle, dans *P e-

vue de l'Onent latin n, IV (1896), p. 41 (publiés separement sous le meme titre, I, Pans, 1819,
p. 17).

43 lb& , p. 84 (ce document n'est pas Indus dans le volume separe, publie sous le meme
titre).

44 Tommaso Bertelé, Lineament' principal' .., pp 61, 92-93 et L'iperpero bizantino
dal 1261 al 1453, pp. 10-12.
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dronic IV (de 1376 à 1379). Néanmoins, les allusions fréquentes faites
par les sources, de 1360 à 1437, à l'emploi de Phyperpère dans la vie éco-
nomique du Bas-Danube restent là, preuve éclatante du rôle important
Recordé à cette monnaie dans la zon.e citée.

A partir de 1437, Phyperpère disparalt complètement, en tant que
monnaie de change au Bas-Danube. Il devra y reparaitre d'une manière
singulière, trente ans plus tard, sous la forme d'une taxe douanière
établie au bén.éfice du monastère Cozia (en Valachie), pour le poisson
pêché sur les bords du Danube. Ce document, émis par le voivode
Radu le Beau", sera suivi jusqu'en 1622 par d'autres dispositions simi-
laires en faveur du même monastère ou de celui de Tismana". En 1497,
le nom de perper est accordé à une taxe douanière due au monastère de
Tlrgsor et appliquée cette fois-ei à l'exportation du vin41. La même taxe
sera maintenue, pour des bénéficiaires divers, jusqu'en 177548. Le fait
que ces taxes douanières s'appelaient perper mème au XVIII' siècle
n.ous indique à la fois leur origine ainsi que leur ancienneté. En effet,
elles ont été établies dès la fin du XIII siècle pour le poisson et le vin
destinés au ravitaillement de Byzance. Pergues par les autorités locales
sotanises à la juridiction des princes roumains de Valachie, ces taxes étaient
payées en hyperpères par des négociants étrangers, surtout des Génois,
qui venaient faire fortune dans la région du Bas-Dannbe. Le volume des
exportations était sans doute considérable, ce qui explique le fait que
subséquemment, on a pris l'habitude d'accorder à la taxe douanière le
nom de la monnqie employée pour son acquittement. Et le maintien du
mot perper jusqu'à la fin du XVIII' siècle atteste, une fois de plus, la
vitalité de l'héritage byzantin à travers l'histoire de Roumanie.

ANNEXE

Trouvailles d'hyperpères frappés de 1222 à 1327
Abréviations : RE SEE = « Revue des études sud-est européennes »

AM = « Arheologia Moldovei *
BL « Buletin lunar » (Biblioteca Academiei Ro-

mane)
CC = « Cadet selectiv de informare asupra cresterii

colectiilor Bibliotecii Academiei R.P.R. ».

45 Cf. Dinu C. Giurescu, op. cit, p 372 , Const C Giurescu, !storm pescuitului ft a
pisciculturit in Romdnia [Histoire de la péche el de la pisciculture en Roumaniel, I, Bucatest,
1965, p 280.

46 Dinu C. Giurescu, op cit , p 373, note 1 (avec une ample bibliographic des sour-
ces), Const C Giurescu, op cit , p. 280.

47 Documenta Romantae lustorica, vol cit , pp. 448-449, n° 275; Const. C. Giurescu,
op cit , p 280

44 Cf Const C. Giurescu, op. cit . pp. 279-281.
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Constanla. Trouvailles isolées d'hyperpères frappés par Jean Va-
tatzès ; on en commit quatre exemplaires, trouvés séparément.

Enisala, départ. de Tuicea. Hyperpère de Jean Vatatzès, trouvé
en 1911.

Mihail Kogellniceanu, départ. de Tulcea. Sept trésors monétaires
découverts en 1962-1963 et comprenant ensemble 195 hyperpères by-
zantin.s frappés par Jean Vatatzès, Théodore II Lascaris, Andronic II,
le même et Michel IX, Andronic II et Andronic III; 23 440 aspres de la
Horde d'Or et imitations des mémes monnaies; 103 lingots d'argent, des
bijoux en or et en argent, le tout déposé en six vases ; RESEE, II (1964)
pp. 217-228.

Tulcea. Trouvailles isolées d'hyperpères de Jean Vatatzès ; on en
connalt six exemplaires, trouvés séparément.

Ismail (U.R.S.S.). Hyperpère frappé par Andronic II et Michel IX.
Isaccea, départ. de Tulcea. A. Trouvailles isolées d'hyperpères de

Jean Vatatzès (deux exemplaires, trouvés séparément) ; B. Trésor moll&
taire découvert en 1945; on en cortnait cinq hyperpères de Jean Vatatzès,
un hyperpère de Michel VIII Paléologue et fruit exemplaires frappés par
Andronic II et Michel IX; RESEE, loc. cit., p. 225, note 6.

Greci, départ. de Tulcea. Hyperpère de Jean Vatatzès.
Oteleni, départ. de Vaslui. Trésor découvert en 1921 et compre-

Rant à peu près 400 pikes dont on a recueilli seulement deux hyper-
pères de Jean Vatatzès et 90 aspres de la Horde d'Or et imitations de la
même monnaie ; il y avait aussi des bijoux d'argent ; AM, 11-111(1964),
pp. 343-361 et 363-407.

Stoenesti, départ. de Bra'ila. Trésor découvert en 1957 et comprenant
un certain nombre d'hyperpères d'or ; on en a recueilli -vingt exemplaires
frappés par Jean Vatatzès et deux autres émis par Théodore II Lascaris ;
RESEE, loc. cit., p. 224.

Pdcuiu lui Soare (ilôt dans le Danube, vis-à-vis de COArasi). Cinq
hyperpères de Jean Vatatzès, dont quatre provenant probablement
d'un trésor, trouvés séparément de 1957 à 1968; un sixième exemplaire,
frappé par Andronic II et Michel IX, découvert en 1964.

Dervent, départ. de Constanta. Hyperpère de Jean Vatatzès.
Galia, comm. de G-Irlita, départ. de Constanta. Hyperpère

d'Andromc II et Michel IX; « Dacia », N.S., V (1961), p. 593.
Silistrie (Bulgarie). Trésor découvert en 1936 et comprenant 600

700 monnaies byzantines d'or ; on en connalt quatre exemplaires,
frappés par Jean Vatatzès ; BL, II (1947), n°1 4-5, p. 31.

Pietroasele, départ. de Buzgai. Hyperpère de Jean Vatatzès.
Bucarest. Hyperpère de Michel VIII Paléologue, trouvé vers 1812

sur l'actuelle Calea Rahovei ; CC, 8 (1963), p. 337, n° 342.
Novaci, depart. d'Ilfov. Deux hyperpères de Jean Vatatzès, pro-

venant de cette localité ; AM, loc. cit., p. 394.
Giurgiu, &part. d'Ilfov. Un hyperpère de Jean Vatatzès et un autre

émis par Michel VIII Paléologue, comme empereur de Nick, trouvés
ensemble vers 1860, sur le bord du. Danube ; Byzantinoslavica, XXVI
(1965), pp. 94-99.

Tirgoviste, &part. de Dimbovita. Hyperpère de Jean Vatatzès.
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Cetellenii din Vale, dépait. d'Arges. Hyperpère de Jean Vatatzès.
Beibeiita, elépart. de Teleorman. Découverte similaire.
Merisani, départ. de Teleorman. Découverte similaire : «Dacia »,

N.S., X (1966), p. 500.
Turnu-Magurele. Découverte similaire
Celeiu, départ. d'Olt. Découverte similaire.
Osica de Jos, départ. d'Olt. Découverte similaire.
Oeftinesti, départ. de Vilcea. Découverte similaire.
Turnu-Severin. Découverte similaire.
Gherla, départ. de Cluj. Découverte similaire.
Lugapt de Sus, départ. de Bihor. Découverte similaire.
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ERWAGUNGEN ZUM FRÜHBYZANTINISCHEN GESELLSCHAFTS-
SYSTEM

JOHANNES IRMSCHER (Berlin, DDR)

Die marxistische geschichtstheoretische Forschung hat sich wah-
rend des letzten Jahrzehnts in enger Kooperation mit den Nachbar-
disziplinen verstärkt den vorkapitalistischen Gesellschaftsformationen
zugewandt und dabei manche bisher als endgultig angesehene Erkennt-
nisse in Frage gestellt. Das gilt nicht zuletzt fur das Thinf-Epochen-
Schema Urgesellschaft, Sklavenhaltergesellschaft, Feudalismus, Kapi-
talismus, rbergang zum Sozialismus-Kommunismus", das die Humani-
sten-Periodisierung Altertum Mittelalter Neuzeit durch die Aufnahme
sozialokonomischer Kategorien weiterentwickelt hatte, das Gesamtdar-
stellungen. wie etwa der sowjetischen Weltgeschichte in zehn Minden"'
zugrunde gelegt worden war und sich auch in neu.eren Nachschlagewerkenl
und Lehrbtichern2 noch vertreten findet. Vor allem wurde in solchem
Zusammenhang sichtbar, daB jenes Fiinf-Epochen-Schema, mochte es
auch den mittelmeerisch-europäischen Gegebenheiten in wesentlichen
Ziigen gerecht werden, im welthistorischen Ma.Bstab ohne Gewaltsamkeit
nicht anwendbar ist ; es leistete somit ungewollt einer enropazentristischen
Betrachtungsweise Vorschub, die in konzeptioneller wie in materialer
Hinsicht iTherwunden zu haben ja gerade eines der Merita der marxistisch-
leninistischen. Historiographie ausmacht.

Bereits Karl Marx faBte in einer zu7 eigener Selbstverständigung,
nicht flir den Druck" niedergeschriebenen Monographie, die 1939 vom
Marx-Engels-Lenin-Institut beim ZK der RPdSTY (B) in Moskau unter
dem Titel Grundrisse der Kritik der politischen Okonomie" aus dem

1 Z B. bei Georg Klaus und Manfred Buhr, Plulosophisches W orterbuch. Leipzig,
1964, S. 219.

2 Z. B. P. Bollhagen und G. Brendler bei Walther Eckermann und Hubert Mohr,
Einfuhrung in das Studium der Gescluchte. Berlin, 1966, S. 82.

REV. ETUDES SUD EST EUROP., VII, 1, p. 121-125, BUCAREST, 1969
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NachlaB herausgegeben wurden 3, die Formen., die der kapitalistischen
Produktion vorhergehn", in einer besonderen Abhandlung zusammen4.
Die oben erwahnten. Untersuchungen haben ads neue verdeutlicht, daB
eine derartige synthetische Betrachtang der vorkapitalistischen Gesell-
schaf tsformationen unerlaBlich notwendig ist, um angesichts der Vielfalt
uns faBbarer Produktionsverhaltnisse Strukturen, Formationen. und
Systeme herausarbeiten, sichtbar machen und in gr6Bere Zusammen-
hange einordn.en zu kon.nen. Dabei sind noch zahlreiche termin.ologische
Klarungen. und Abgrenzun.gen. erforderlich es sei nur darauf hinge-
wiesen, daB die Begriffe System und Struktur in mehr oder minder star-
kem AusmaBe durch die moderne Kybernetik mitgeprägt sind5, wahrend
der Terminus der (dkon.omischen) Gesellschaftsforrnation der Diktion
primär der Geschichtswissenschaft sowie ferner der Ökonomie und Po-
litik zugehort6 ; trotzdem kon.nte bereits das Wagnis unternommen
werden, die bisherige Diskussion nach den hauptsachlichen Problemen zu
resimaieren 7, zuletzt von dem Leipziger Althistoriker Rigobert Gunther
in einer Vorlage fur den IV. HistorikerkongreB der Deutschen Demokra-
tischen Republik unter dena Titel Herausbildun.g und Systerncharakter
der vorkapitalistischen Gesellschaftsformationen" 8. Der verfugbare Raum
verbietet es, Gunthers Ausfuhrungen hier anch nur in den Hauptzitgen
zit wiederholen, wohl aber soli der Versuch gewagt werden, aus den durch
sie vermittelten Erkenntnissen und Problemstellungen einige Erwagungen
fur das Studium der fruhbyzantinischen Geschichte abzuleiten.

Die byzantinische Geschichte, mag man sie nun mit der Errichtung
des Dominats durch Diokletian°, mit dem Toleranzedikt von Mailand, mit
der Verlegung der Hauptstadt iaach Konstantinopel oder mit der Theo-
dosianischen Reichsteilung beginnen lassen, setzt auf jeden Fall die all-
seitige Krise der antiken Gesellschaftsordnung voraus, die das 3. Jahr-
hundert bestimmte10. Diese Krise ergriff jedoch den Ostteil des Imperilling
sehr viel weniger als den Westen, weil hier handwerkhche Produktion und
Fernhandel und damit das Stetter- und Finanzsystem im wesentlichen
intakt blieben. Das heiBt indes nicht, daB darum nicht auch int Ostreich

3 Vgl. die Vorbernerkung : Karl Marx, Formen, die der kapitalistischen Produktton
vorhergehen. Berlin, 1953, S 3f.

4 Karl Marx, Grundrisse der Kritik der politischen Okonorme. Berlin, 1953, S. 375
5 Georg Klaus, W orterbuch der Kybernetik. 2 Aufl , Berlin, 1968, S. 634ff. und 675ff.

Vgl. Kleines poldisches Worterbuch Berlin, 1967, S. 461f.
7 Man kann dabei, wie nur schemen will, ohne die fragwurdig gewordene Hilfskonstruk-

tion der asiatischen Produktionsweise (zur Problematik zuletzt Rigobert Gunther, Zeitschrift
filr Geschichtswissenschaft", 16, 1968, 1077f) durchaus auskommen.

Zf G, 16, 1968, 1204 ff.
So mit guten Grunden Alexandr P. Kashdan, Das Altertum", 13, 1967, 111 f.

1° N. A. Maschkin, Rornische Geschichte Berlin, 1953, S. 561 ff. Auf das ausgehende 2.
Jahrhundert setzt den Beginn der Krise A P Hopcyncitia1, Bonpocu ucrnopuuu", 39, 1964,
5,97 ebenso wie Wolfgang Seyfarth, Kho", 49, 1967, 271.
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3 zum FRUHEYZANTINISCHEN GESELLSCHAFTSSYSTEM 123

die antiken Eigentumsverhaltnisse und die ihnen entsprechenden Pro-
duktionsweisen wankend geworden waren ; die T.Thergangszeit, bis das
Neue endgultig gesiegt hatte, dauerte mindestens bis zum 7. Jahrhu.ndert11
und -warde nicht mix durch die GasetzmaBigkeiten der inneren Entwick-
lung, sondern auch durch atiBere Faktoren, insbesondere den Druck der
in. Wanderbewegungen. befindlichen Stamme und V4ilker auf die Reichs-
grenzen, bestimmt 12.

Die eingangs angedeuteten neuen theoretischen Erken.ntnisse rind
Verallgemeinerungen erlauben. vertieftere Einsichten an.ch in das Wesen
dieser Übergangsperiode. Denn sie verdeutlichen, daß die antike Skla-
venhaltergesellschaft als eine der moiglichen Varianten der ersten (oder
archaischen.) Klassengesellschaft (neben der ursprunglichen [oder fruhen]
Klassengesellschaft des Alten. Orients, Altafrikas und Altamerikas ", im
Unterschied zu den 6stlichen Verhaltnissen dadurch charakterisiert, daß
der Einzelne Privateigentumer von Grund und Boden" wird 14, neben
der Sklavenarbeit als spezifische okonomische Formen die Arbeit selb-
stándiger freier Produzenten sowie die abhangige .Arbeit von Freien in
verschiedener Gestalt, etwa als Klientel-, Teil- oder Erbpacht oder speziell
die Arbeit von Freigelassenen mit der Auflage bestimmter Dienstverpflich-
tungen (nocpocp.ovi)18) kennt 18. Die vorhin erwahnten Krisenerscheinungen
fuhrten somit zunächst zu einer Umgruppierung im Rahmen der durch
die gegebene bkonomische Struktur gebotenen Miglichkeiten, eine ITm-
gruppierung, die freilich im weiteren Verlaufe der Entwicklung die bis-
herige Struktur dermaßen veranderte, daß deren entscheidende Merk-
male in Wegfall gerieten, wahrend gleichzeitig fur andere, vornehmlich
fur die Feudalstruktur typische Merkmale in den Vordergrund ruckten.
Der bulgarische Byzantimst Dimitär Angelov hat diese Evolution17, die
im Effekt eine soziale Revolution darstellte18, mit der Hypothese zweier
unabhängig voneinander wirkender, gegensatzlicher Basen zu erfassen

11 Die Zeit vom 7 bis 9 Jahrhundert went Rigobert Gunther, Zeitschrift fur Ge-
schichtswissenschaft", 12, 1964, 145 der fruhfeudalen Produktionsweise" zu, ahnlich M. H.
C10310MOB, Bibliotheca classica onentalis", 9, 1964, 214.

12 Manches dazu bei Alexandr Kashdan, Byzanz, deutsch von Alexander Becker und
Ruth Kalinowski, Berlin, 1964, S 23 f. und Korsunskij a 2.0., 109 Anm 59.

13 Gunther, Zf G, 16, 1968, 1206.
14 Marx, Grundrisse, S 378f
13 S. Lauffer in : Lextkon der alten Well Zurich, 1965, S. 1001.
16 Gunther, ZfG, 16, 1968, 1209.
17 Mit der Verwendung des Begriffes Evolution wird der Feststellung von E. Werner

(Referat von Irmscher, Byzantinoslavica", 28, 1964, 4601, daß der Obergang von der Skla-
venhalter- zur Feudalordnung niemals un processus d'évolution pacifique" darstellte, sondern
stets durch des mouvements révolutionnaires" gekennzeichnet war, keineswegs widersprochen.

14 Seyfarth, a 2.0 , 271ff bedient sich zur Kennzeichnung des Begriffs Epoche sozialer
Revolution". Ober die Einschatzung der tThergangsepoche als sozialer Revolution durch die
sowjetische Byzantinistik vgl. Klaus-Peter Matschke, ZfF, 15, 1967, 1074.

www.dacoromanica.ro



versucht, von denen die erste durch die sozusagen klassische Sklaven-
halterordnung, d.h. GroBgrundbesitz mit vollem Eigentumsrecht an den
Produktionsmitteln inklusive Sklaven, charakterisiert ist, die zweite
dagegen durch das Landeigentum freier bánerlicher Produzenten. Im
ersten Falle sei dank dem Peculium des Sklaven eine Tendenz zur kleinen
Eigenwirtschaft feststellbar, ohne daB dadurch eine neue Eigentumsform
oder ein neues Produktionsverháltnis begrundet worden wáre, wahrend
beim zweiten ProzeB ein Teil der Bauern durch dkonomischen Zwang
zur Landpacht beim GroBgrundbesitzer genätigt -and durch das so ent-
standene Abhängigkeitsverhältnis in seiner persdnlichen Freiheit beein-
trächtigt wurde die Coloni liberi tendierten in Richtang auf den mit-
telalterlichen Feudalbauern 1°, wahrend che Latifun.dienbesitzer sie auf
der Stufe von Sklaven, von Servi terrae zn halten trachteten 2°.

Es wird deutlich, daB diese im Grundsátzlichen zweifelsohn.e rich-
tige Hypothese erst zu voller Wirksamkeit gelangt, wenn man sie in
jene Systemvorstellungen einbezieht, welche die neueste Geschichtstheorie
entwickelt hat. Ebenjenes Systemdenken zwingt aber auch dazu, nicht
nur auf das Nacheinander zu achten, sondern gleichermaBen das Neben-
einander der historischen Prozesse ins Auge zu fassen. Die Erscheinungen,
welche die Angelovsche Hypothese erfaBte, machten gewissermaBen.
den Normalfall der frUhbyzantinischen Entwicklung aus ; wir haben indes
gelernt, das byzantinische Staatswesen sowohl in seinen zentripetalen.
wie auch in seinen zentrifugalen Kräften zu erkennen : als Konglomerat
von Stämmen und Volkerschaf ten, die ihr Eigenleben fuhrten und sich
ihrer eigenen Sprache bedienten, einer einheitlichen bkonomischen Basis
ermangelnd und vornehmlich mit militarischen und administrativen Mit-
teln zusammengehalten 21. Ein vollstandiges Bild der byzantinischen
Situation in einer jeweiligen Epoche vermag daher nur zu gewinn.en, wer
die Vielfalt der nebeneinander bestehenden Prod-aktionsverháltnisse
sorgfaltig analysiert und dabei pruft, inwieweit sie geschlossene Systeme
bilden ; fur die Frilhzeit wird man min.destens ein Nebeneinander der Bich

12 Dazu speziell L1. AHrezon, Bibliotheca classica oriental's", 11, 1966, 139.
20 Angelovs Ansichten referiert Ernst Werner in : Ernst Werner, Die Entstehung des

Feudalstaates In Byzanz Johannes Irmscher, Die weltgeschichtliche Bedeutung des byzanti-
nischen Belches. Berlin 1967, S. 3 f. Weitgehend uberholt ist dadurch the Zusammenfassung
von Gerhard Schrot, Wirtschaftliche und soziale Veranderun gen in der Spatantdce, bei Elisabeth-
Charlotte Welskopf, Neue Bettrage zur Geschichte der alien Welt. 2, Berlin, 1965, S. 119 ff.

21 M. W. Lewtschenko lam Johannes Irmscher, Aus der Sowjetbyzantinistik. Berlin,
1956, S. 26.
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auflcisenden antiken Sklavenhalterordnung (in den zentralen Reichsteilen),
der ursprunglichen bzw. fruhen Klassengesellschaft (weithin in den orien-
talischen Gebieten) und der sich zersetzenden Urgesellschaft (bei den in
das Reich eindringenden Stammen) zu vermeiken haben, ein Neben-
einander von Strukturen, die, wie verstandlich, nicht ohne gegenseitige
Beeinflussung bleiben konnten 22

22 Ober den byzantinischen Feudalismus, der hier auf3er acht bleiben mate, als spe-
zifizierte Abart der feudalen Gesellschaftsformation fmdet sich Weiterfuhrendes bei Ernst
\Verner, ZfG, 11, 1963, 1134 ff. (die Formuherung S 1145 ; dazu auch Gel/lard Zschabitz,
ZfG, 12, 1964, 278 Amu 4).
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LES BASILIQUES PALÉOCHRÈTIENNES DES PAYS GRECS

R. JANIN (Paris),

Le public cultivé s'intéresse toujours au développement historique
de l'Eglise et aux manifestations de son culte, tontes choses qui ont de
l'importance à ses yeux comme tout ce qui regarde le passé et en con-
serve les enseignements. Il est done naturel que l'on étudie les locaux où.
se tenaient jadis les réunions des chrétiens et les dispositions prises pour
que tout facilitat la bonne tenue de ces assemblées. Le culte a en effet
ses exigences propres pour que toutes ses manifestations se déroulent
avec ordre et dignité par respect pour Dieu qu'elles s'efforcent d'honorer.

Grace aux textes conservés de cette époque lointaine on en avait
une connaissance assez étendue et l'étude des monuments encore debout
permettait de s'en rendre un compte plus exact. Il faut noter cependant
que les sanctuaires plus anciens que la période constantinienne sont
et que ceux qui ont subsisté n'ont pu éviter les modifications imposées
par le changement des coutumes liturgiques. Les mitres étaient les victimes
désignées des persécutions et de la ruine dont on ne pouvait les défendre
suffisamment dans les périodes critiques. C'est pourquoi l'étude des basi-
liques paléochrétiennes ne peUt commencer sérieusement qu'avec le décret
de Constantin permettant à l'Eglise de vivre hbrement selon ses

On peut désormais célébrer publiquement les cérémonies religieuses.
C'est pourquoi les helix où se réunissent les fidèles sont les mêmes que ceux
qui servent pour les assemblées populaires, c'est-à-dire surtout les basili-
ques. Dans la vie ordinaire elles sont A, la fois des lieux de rencontre, de
commerce, de procès, d'enseignement, etc. Le fait est certain pour les.
vines ; il se vérifie encore pour des localités moins importantes, mais
certaines fêtes attirent des foules plus nombreuses.

Si, depuis la Renaissance, l'Occident s'est montré très vite heureux
de retrouver les traces certaines des églises primitives, il n'en fut pas de
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mkne en Orient, où la situation sociale était bien différente. Le triomphe
de l'Islam au XV° siècle faisait aux chrétiens une vie telle qu'ils avaient
d'autres soucis que la préoccupation de questions devenues sans intérAt
pour eta. Le recul de l'Islam à partir du XIXe siècle a changé les idées.
Les peuples soumis au joug des inhales se sont efforcés, en conquérant
leur indépendance politique, de relier leur présent avec leur passé souvent
glorieux. Dans leur hate de former des générations instruites et pénétrées
de l'importance de l'héritage nation.al, les hommes d'Etat se sont sur-
tout contentés de mettre sous les yeux des élèves les hauts faits de
leurs lointains ancêtres et de les faire en quelque sorte revivre dans l'am-
biance d'une civilisation périmée riche en productions littéraires et artis-
tiques de grande valeu.r. C'est pourquoi les archéologues indigènes se
sont mis à fouiller le sol à la recherche des trésors qu'il pouvait cacher.
La récolte a toujours été abondante à cause de la multiplicité des lieux
et des époques étudiés. Cependant ce n'est guère qu'à partir du XV
siècle qu'ils se sont préoccupés des monuments chrétiens disparus depuis
longteraps. On leur donnait si peu d'importance que certains étaient con-
fondus par les savants officiels avec les restes du paganisme, considérés
comme seuls dignes d'intérAt parce que classiques.

L'Occident a donné à cet égard une leçon à l'Orient en déve/oppant
depuis le XVII' siècle surtout la connaissance de Pantiquité chrétienne.
Dès le début du XX' siècle, les archéologues indigènes se sont mis à l'unisson
de lifurs collègues occidentaux et ont prouvé Pintérêt gulls portent
ce passé quelque peu dédaigné comme n.'ayant qu'une faible valeur au
point de vue artistique.

Tout en ne n.égligeant pas complètement les pays grecs, les archéo-
logues occidentaux se tournaient volontiers vers des régions plus éloi-
gnées : Egypte, Syrie, Arménie, Géorgie, déja connues par leur littérature
religieuse. Ils ont ainsi obtenu des résultats importants. En effet, de nom-
breuses églises étaient encore debout dans ces pays, parfois en ruines, mais
on pouvait du moins étudier leur architecture et leur ornenientation.
en allait différemment dans la presqu'lle balkanique et les iles grecques,
où les basiliques paléochrétiennes étaient pour la plupart ensevelies sous
leurs décombres. La meilleure preuve en est qu'au début du XV siècle,
au moment oir l'intérêt se portait vers elles, on n'avait pu en étudier qu'un
petit nombre. Depuis lors on en a découvert et plus ou moins étudié
plus de deux cents jusqu'alors inconnues ou négligées. C'est pourquoi
nous nous bornerons à celles des pays grecs contemporains. La matière
est largement suffisante pour piquer la curiosité des chercheurs. Aucune
étude complète n'en a d'ailleurs été faite, bien qu'un exposé d'ensemble
soit désirable. Nous poussons nos recherches jusqu'au 6e/7' siècle, époque
cir la coupole commence à faire triompher le style byzantin.
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A.0 moment où. Constantin reconnut la liberté à l'Eglise, le besoin
se fit sentir de multiplier les lieux de cline dont la persécution avait gran-
dement diminué le nombre. L'idée vint tout naturellement d'utiliser les
monuments devenus sans objet, soit temples pawns, soit édifices civils.
Le fait se produisit particulièrement à A.thènes et à Thessalonique et se
renouvela jusqu'au -vr siècle. C'est ainsi que dans la capitale de la Grèce
le Parthénon, l'Erechtheion, le « Théseion », la Pinacothèque des Propylées
de l'Acropole, l'Asklépieion, le monument choragique de Trasyllos et le
Métrôon d'.Agra furent aménagés en églises. Des basiliques furent cons-
truites dans l'enceinte du temple de Zeus Olympien, sur le flanc du Théâtre
de Dionysios et dans la Bibliothèque d'Adrien. A Thessalonique, l'amé-
nagement de monuments anciens en églises semble s'étre borné à utiliser
deux mausolées de l'époque impériale, l'un qui devint l'église « St.-Georges »,
et l'autre, découvert seulement en 1950 et que l'on appela l'Octogone faute
d'en connaitre le nom. Tous deux étaient dans le Palais de Galère et ont
dû servir à des sépultures de la famille impériale. Signalons aussi qu'à
Olympie une basilique chrétienne fut aménagée vers 425 par Théodose
II dans une salle située près du temple de Zeus et que Pausanias avait
reconnue comme l'« atelier de Phidias ».

La basilique devint le mode ordinaire de construction pour les églises
chrétiennes, mais il y avait bien des fagons de la concevoir. Signalons les
principales que l'on rencontre dans les pays grecs qui nous intéressent
ici : 1° basilique de style hellénistique à trois nefs dont la centrale se
termine par une abside semi-circulaire saillante, ou à une seule nef avec
la môme abside ; les trois absides font leur apparition au VI° siècle ;
2° basilique à transept, avec trois et même cinq nefs ; les unes ont le transept
en avant du sanctuaire, les autres au bout des nefs à la place du narthex ;
30 basilique en forme de T, dont les parties qui entourent le sanctuaire
droite et à gauche débordaient la largeur des nefs pour dessiner la barre
du T; 4° basilique triconque, comme celle de la Bibliothèque d'.A.drien ;
5° basilique octogonale, comme les deux de la ville de Philippes en Mac&
doine. Presque toutes avaient un narthex ; certaines possédaient en plus
un atrium. Plus rarement celui-ci était remplacé par un second narthex.

Les documents les plus anciens qui s'occupent du culte assignent
leur place à chaque fonction, surtout dans le sanctuaire ; le diaconicon
droite, la prothèse à gauche ; dans l'hémicycle de l'abside le synthronon
pour les membres du clergé, avec le trône épiscopal au milieu. Dans le
sanctuaire, sous la table de l'autel une excavation contient une relique ou
un objet de culte qui y était déposé le jour de la consécration (iyxocívLov).

Les pieds de l'autel sont encastrés dans quatre ouvertures pratiquées
dans le pavé et un ciborium s'élève au-dessus de l'autel. Le sanctuaire est
séparé des nefs par une balustrade, qui sera remplacée par l'iconostase

3 LES BASELIQUES PALÉOCHRÉTIENNES DES PAYS GRECS 129

www.dacoromanica.ro



130 R. JANIN

après la condamnation de Piconoclasme au VIII' siècle. Quant A, l'ambont
il est dans la nef principale, soit au milieu, soit A, droite. La plupart des
basiliques possèdent des tribunes dans lesquelles les femmes prennent
place. Le baptistère est hors de l'église, sans place bien déterminée. Le
plaiond des nefs fut d'abord en bois, mais il fit place d'assez bonne heure
5. la voûte. Le pavé des basiliques et souvent celui du baptistère est en
plaques de marbre ou orné de mosaiques dont beaucoup sont d'un fort
bon style et représentent des dessins géométriques, des flews, des animaux
symboliques, etc. On en a conservé de nombreux spécimens. Par contre,
on est mal renseigné sur les fresques, dont la plupart ont disparu avec la
ruine des édifices.

Avant de parler un peu en Mail des basiliques paléochrétiennes des
pays grecs il faut en établir la liste par provinces.

GRÈCE CONTINENTALE : Arcadie (2), Argolide (5), Attique (22),
Note (2), Corinthie (8), Elide (1), Epire (8), Etolie (1), Eurytanie (1),
Locride (2), Macédoine (31), Magne (4), Phocide (1), Thessalie (11),
Triphylie (1).

GRANDES ILES : Chypre (17), Crète (42).
ILES IONIENNES : Céphalonie (1), Corfou (1), Zante (1).
ILES VOISINES DU LITTORAL GREC: Cythère (1), Egine (1), Spetzae (2),

Eubée (1), Thasos (4), Skyros (1).
ILES DE VEST DE L'ÉGÉE : Lemnos (3), Lesbos (10), Chios (2),

Samos (4).
ILES CYCLADES : Naxos (3), Paros (2), Santorin (1).
DorAcANÈsE : Patmos (1), Léros (2), Kalymnos (5), Astypalaia

(6), Nisyros (6), Télos (2), Symè (1), Chalki (1), Karpathos (8), Kasos (2),
Cos (23), Rhodes (17), Kastellorizo (1). Le total est de 275.

Il est impossible de nous arrêter â chacune de ces 275 basiliques
connues aujourd'hui. Nous verrons d'abord les vines qui en furent plus
favorisées et nous terminerons par celles des iles.

ATIMNES. En dehors des sept monuments anciens transformés dont
nous avons parlé plus haut, il y eut cinq basiliques : celles, de l'Ilissos,
de la Bibliothèque d'Adrien, du Théâtre de Dionysios, du Lycabète et
celle qui était voisine du palais métropolitain.

THESSALONIQUE. En plus des deux mausolées déjà cités, la vine
posséda an. V° siècle St-Démétrius, la Théotocos Acheiropoiètos et Ste-
Sophie, ainsi que l'église du monastère de Latomos, au Vie les monas-
tères de Ste-Matrone et d'Hosios David et l'église St-Marc, au VII, les
églises de la Théotocos du port ecclésiastique et des saintes Chionè, Irène
et Agapè.
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NICOPOLIS (Epire). Elle posséda au moins quatre basiliques, dont
deux bâties sous l'évêque Alkyson (f516) et sous l'évèque Dométius
(VI' s.).

AMPHIPOLIS (Macédoine). Depuis 1920, on y a découvert et étudié
trois basiliques de grandeur moyenne (Ve/Vle s.). Cinq autres, plus petites,
existaient dans la même région, centre important de christianisme.

PHILIPPES (Macédoine). Jusqu'au XX' siècle, cette ville n'était
connue que par des ruines appelées Direkler ou Dikili T (Colonnes,
Pierres levées) par les Turcs. Depuis 1930, l'Ecole française d'Athènes,
puis la Société archéologique d'Athènes y ont découvert et étudié cinq
basiliques (IV/VI` s.).

DÉMÉTRIAS (Thessalie). Deux basiliques du IV` et du Ve/VIe siècles
ont été découvertes et étudiées. La plus importante possédait un vaste
atrium, fait assez rare à cette époque.

THÈBES (Thessalie). Cette ville antique, situ& au sud-ouest de
Vol°, avait disparu depuis longtemps lorsque des travaux entrepris pour
la construction sur son site d'une nouvelle ville, Néa-Anchialos (1907
1908), pour y établir des réfugiés de Bulgarie provoquèrent des fouilles
qui firent découvrir quatre basiliques à trois nefs des r et VI' siècles.
Les deux plus importantes étaient situées sur l'Agora. Toutes ont laissé
des pavés en excellente mosaYque.

CORINTHE. Du IlTe au VI' siècle la ville construisit au moins sept
basiliques disséminées dans les divers quartiers. Toutes furent détruites
par le terrible tremblement de terre de 551/552, qui ravagea toute la
contrée. Les deux principales étaient celle de St-Léonidès sur le port du
Léchaion, au nord de la ville et sur le golfe de Corinthe, et celle de Skou-
tea. Parmi les inscriptions on a relevé l'épitaphe de l'évèque Eustathe,
inconnu par ailleurs.

Les Iles grecques possédaient plus de basiliques paléochrétiennes que
le continent : 173 sur 275. Un certain nombre eurent de l'importance.
Citons celle de Palaiopolis, à 1500 mètres au sud de la ville actuelle de
Corfou ; elle avait cinq nefs. D'après une inscription elle fut bâtie par l'évé-
que Jovien A, la fin du Ve siècle ou au début du VI'. La Ste-Paraskévi
de Chalcis en Eubée était la Théotocos Péribleptos à l'époque byzantine.
Bâtie au Ve/VI' siècle, elle existe toujours, diminuée à plusieurs reprises
par les tremblements de terre. La Théotocos Katapolianè de Paros, célèbre
pèlerinage, a subi bien des modifications depuis sa fondation au IVe siècle et
sa reconstruction au VI'. Des restaurations récentes lui ont rendu son anti-
que splendeur. L'ile de Lesbos posséda dix basiliques. Elle n'ont pas toutes
été complètement étudiées. Les principales sont celles d'Argala, d'Aphen-
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tellè et d'Erésos. L'Ile de Thasos posséda quatre basiliques paléochrétien-
nes, repérées jusqu'ici, mais 11 y en a probablement d'autres, la pros-
pection étant incomplète. La principale, située sur l'Agora, fut fouillée
de 1930 à 1938. Les Bulgares, qui occupèrent firent disparaitre les
restes en 1941. Les recherches reprirent en 1948. La basilique était en fait
le martyrium d'un saint Akakios, de 33 m 70 sur 15,20, construit en
forme de croix au vesiècle. Les Iles de Chypre et de Crète eurent aussi
un assez grand nombre de basiliques, 17 repérées pour la premi6re et 42
pour la seconde. Comme elles ont connu le double fléau des tremblements
de terre et des incursions de pirates, surtout arabes, elles n'ont conservé
que des ruines.

Ce qui est frappant, c'est le nombre des basiliques dans les Iles du
Dodécanèse. Pendant, leur occupation de 1912 à 1947, les Itahens en ont
trouvé un certain nombre, mais ils ne les ont guère étudiées. Cependant
cela valait la peine en raison de la variété des modes de construction que
l'on y remarque. L'influence orientale s'y fait nettement sentir. L'ile
de Cos possédait à elle seule 23 de ces basiliques. Les recherches doivent
étre continuées, surtout dans Pile de Rhodes, qui devait posséder plus de
17 basiliques.

Ce rapide aperçu suffit à montrer l'importance des basiliques pa-
léochrétiennes. C'est pourquoi il faut féliciter les archéologues grecs
d'étudier les nombreux exemples que possède leur pays et de travailler
à leur restauration quand la chose est possible. Le résultat très heureux
qu'ils ont déjà obtenu, principalement à Thessalonique, est un encoura-
gement pour en faire autant dans les diverses provinces, où bien des
monuments anciens méritent qu'on rétablisse la pureté de leur style.

Ouvrages à consulter :

I Grèce : G. A. Sot irio u, AE no0oct.oxpuraccvmcd. PaatXmod. 'EX)43og, 'Apxcao-
Xoracil 'Epli.t.epíç, 1929, p. 161-246; A. K Orlando s, 'Apzelov
[314cevv.vi5v vvetcov r TXX.18og, 10 vol, Athènes, 1935-1961.

II Thèbes : G. A. Sot irio u, Al xpLavccvmo:1, C)i¡f3oct Ozootakeg. 'Apxcet.oXoyoch
'EcntiepEg, 1929, p. 1-158.

III. Crète : N Plat o n, Actes (Ilenpocyp.ivcc) du IX' Congrès international d'Eludes By-
zanttnes (Thessalomque, 1953), AU-1611es, 1955, t. I, p 415-432; G. Gerol
Monumenti Venett nell'isola di Creta, Venise, 1908, t II.

IV Dodécanèse P. Lazaridè s, Actes (11enpayilivat), t. I, p 227-248.
V. Plulippes . P. Lemerl e, Plultppes el la Macidozne Orientate, Paris, 1945, p. 283-513;

S t. Pélékanid6 s, 'ApxcaoXoych 'EFtw.spEg 1955, p. 114-179.
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NOMS PROPRES DE PROVENANCE ITALIENNE DANS LE
«THOTRE ClItTOIS». - DEGq D'ÉRUDITION DES AUTEURS

E. KRIARAS (Thessalonique)

Dans la présente étude je m'occupe des noms propres de personnages
historiques et mythologiques, ainsi que des noms de lieu de provenance
italienne que nous rencontrons dans les textes du théâtre crétois des der-
nières décades du seizième et de la première moitié du dix-septième siècle.
J'examine ces noms de personne et de lieu comme des indications pouvant
nous renseigner sur la formation c-alturelle des auteurs dont je désire
étudier Pérudition en prenant comme base la présence de ces éléments,
tirés de la langue italienne, que nous rencontrons dans leurs ceuvres.

Il est manifeste que le caractère de Pérudition de ces auteurs découle
du degré des liens qu'ils gardent avec la tradition érudite grecque ainsi
que de leurs rapports avec les érudits crétois qui sont leurs contemporains.

La domination vénitienne en Crète qui commence au début du trei-
zième siècle et qui va jusqu'à 1669 a donné Poccasion pour un contact avec
la métropole, c'est-à-cbre Venise. Pendant toute la période de la domination
vénitienne la vie en Crète garde son caractère populaire médiéval. La tra-
dition byzantine populaire exerce une influence importante sur les ouvrages
littéraires du quinzième et du seizitme siècle. Ce n'est que plus tard que
Pmfluence italienne apparaitl. Notamment vers la fin de ce siècle la so-
ciété crétoise se constitue de telle façon que rappelle un pen les sociétés
des cités italiennes de cette époque. Des voyages à plus grande échelle
ont déjà commencé, entrepris par de jeunes Crétois qui se rendent en

Quant 211 caractèl e de la httfrature cretmse, voir mon etude Le caract2re populaire
de la littérature crétoise, les littératures de la Renaissance et la tradition populaire byzantine (en
grec), in .1<pyrexci xpcsitxcin, 7(1953), pp. 298-314 Von' 2USS1 tOUt ce que je note dans mon
rapport, présenté au XIlle Congrès des etudes byzantmes d'Oxford (1966) sous le litre La littlra-
lure byzantrne des derniers slécles Ncussance de la littérature néo-hellenique, surtout le chapltre
Création littéraire à Chypre et en Crète.
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Italie pour faire des Uncles ou A, d'autres fins. A Venise apparait bientôt
une communauté hellène au milieu de laquelle des savants crétois ont
brillé par leur érudition ; surtout des ecclésiastiques. Une suite intermi-
nable des érudits crétois font leurs études en Italie aux premiers siècles
qui suivent la prise de Constantinople par les Tares. Nous devons accepter
qu'une certaine familiarité d'esprit se constitue en Crète surtout pendant
le seizième et le dix-septième siècle envers les créations littéraires des
Italiens de l'époque de la Renaissance. C'était done naturel que les contacts
entre les Crétois et les occupants aient créé les suppositions préalables
pour l'apparition d'un mouvement littéraire important qui apparait en
Crète à partir de la fin du seizième siècle jusqu'à la fin de la domination
vénitienne, en 16692.

L'influence de la littérature italienne en Crète apparatt déjà dans
es ceuvres du seizième siècle. Parmi les ouvrages les plus anciens, je men-
tonne le poème d'Antoine Achélis intitulé Le Siège de Malte de 1565.
Il s'agit d'une version en vers du récit de Marino Fracasso. On doit noter
également une influence italienne sur l'Apocopos de Bergadis et sur la
Bergère. La première de ces ceu.vres a été publiée pour la première fois
en 1519 et la seconde en 1627. Mais encore plus importante et plus active
a été l'influence qu'on constate sur certaines pikes du thatre crétois.
La tragédie Erophile de Georges Chortatsis, écrite vers 1600, imite d'une
fagon réussie l'Orbecche de Giraldi, tandis que les intermèdes qu'elle
contient proviennent de la Gerusalemme liberata de Torquato Tasso. Le
drame pastoral du même auteur Gyparis, lequel aujourd'hui est connu
sous le nom authentique Panoria, reflète l'influence des drames pasto-
raux italien3 de l'époque et surtout de l'Aminta du Tasse, du Pastor fido
de Guarini et de la Callisto de Luigi Groto. Le Sacrifice d'Abraham est
une version de l'Isach de Groto. La tragédie le Roi Rhodolinos de Troilos
a comme modèle le Roi Torrismondo du Tasse et la comédie Fortounatos
de Markos Antonios Foscolos n'est pas sans rapports avec la comédie
Suppositi de l'Arioste. L'Erotokritos, cette excellente création de Vitsentsos
Kornaros, non seulement a subi l'influence sur plusieurs points de
l'Orlando furioso de l'Arioste, mais son auteur a pris connaissance du sujet
de son modèle frangais, c'est-à-dire du roman frangais, Paris et Vienne,

2 M. Mànoussos Manoussacas nous a donné un exposé restretnt sur l'évolution de la
littérature crétoise : La littérature critoise pendant la domination vénitienne, Thessaloniki, 1965.
Le méme auteur a publié une bibliographic du théAtre crams (Bibliographie critique du thicItre
crito,s, 2° &lawn complétee, Athènes, 1964) Voir aussi Alexandre Embiricos, La Renaissance
creme (XVI et XV Ile siCcle), i Collection de l'Institut d'études byzantines et néo-helléniques
de l'Université de Paris i, fascicule XIX, Paris, Société d'édition o Les Belles Lettres *, 1960,
et la publication antérieure de Manoussacas (en français) : La litlérature crétoise de l'époque
vénitienne, in o L'Hellénisme Contemporain s, IX (1955), pp. 95-120.
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par l'intermédiaire d'une des nombreuses traductions en italien, sinon
d'une version italienne de l'ceuvre.

Une telle familiarité des auteurs crétois avec des ceuvres importantes
de la Renaissance italienne, même si elle ne conduisait pas souvent A, une
imitation servile, mais A, une reproduction créatrice, ne pouvait ne pas
exercer une influence linguistique sur ces mémes ceuvres crétoises, bien
qu'on puisse soutenir avec conviction que l'influence générale linguistique
a été exercée non pas grâce A, la connaissance des ceuvres italiennes lift&
raires, mais par l'intermédiaire du contact direct des Crétois avec l'Italie
et plus particulièrement avec Venise. Dans la présente étude il n'est pas
question de cette influence linguistique générale. Je veux m'occuper de
l'influence italienne sur la formation des noms propres historiques et
mythologiques ainsi que des noms de lieu que nous rencontrons dans le
thatre crétois.

NOMS HISTORIQUES ET MYTHOLOGIQUES DE FORME ITALIANISANTE

Quand je publierai, comme je pense, une étude plus détaillée sur
l'influence linguistique générale sur les textes du théâtre crétois3, je
compte présenter des statistiques ainsi que d'autres observations sur la
manière dont ces éléments italiens se trouvent disséminés dans les textes
du thatre crétois. En tout cas, je n.e m'intéresse pas aujourd'hui A, des
noms de lieu de forme purement italienne ou italianisante, si ces noms de
lieu ne sont pas inconnus à l'idiome populaire crétois ou dans la langue
communément parlée par le peuple grec. La même chose est valable pour
les noms de nation dont la forme italienne inchangée ou légèrement trans-
formée se rencontre même maintenant d'une façon constante dans la
bouche du peuple.

Le théâtre crétois est constitué de trois tragédies : PErophile de
Georges Chortatsis, déjà mentionnée, le Zénon, ceuvre anonyme, et le Roi
Rhodolinos de Jean-André Trollos, mentionné aussi ; de trois pièces
comiques : le Katzourbos de Georges Chortatsis, le Stathis, ceuvre anonyme,
et le Fortounatos de Markos Antonios Foscolos ; de deux drames pas-
torali', dont l'un est une ceuvre, pourrait-on dire, originale, la Panoria
de Georges Chortatsis, jusqu'à présent appelée Gyparis et déjà mention-
née ; d'une traduction du Pastor Pido de Guarini, ainsi que d'an drame
religieux, le Sacrifice d'Abraham4. Je commence par les tragédies.

3 Sur l'influence linguistique vénitienne sur les provinces grecques, occupées par Venise,
voir G Anagnostopoulcs ('Ercs-c-ok T'rettpdocç Bigccv-rivc7iv E7cou8iLv, vol II, 1925, pp. 306
15), August Heisenberg, Dtalekt und Umgangssprache im Neugrzechischen, p. 21 et suiv. Sur
les influences italiennes sur quelques textes byzantins et post-byzantins voir E. Kriaras, in
'Enoziço, n° 4, soft 1963, pp. 9-22.

4 Je note que le o Sacrifice d'Abraham ceuvre crétoise de 1635, ne contient pas d'élé-
ments qui nous intéressent ici.
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Erophile
Je mentionne parmi les noms des héros de cette tragédie le nom

historique KlpXoq (Carlos) = Kcipaoq. Nous rencontrons également les
noms historiques et mythologiques suivants
Ecdo.F.Lcivoq, ay. Int., III, 1, ay. Int., IV, 1 (Solimano) = EouX.sip.cicv*

(Loop-L-06v; ay. Int., II, 1 (Fortuna) = Túri.
(DoLpteq, apr. III, 370 (Furie) Mocivecaeq.

Les noms historiques de lieu de forme italianisante sont reproduits
comme suit :
KapTlyo, Prol., 27 (Cartago) = Kocarla6voc
IlaXatcrrEva, Int., I, 44 (Palestina) = FloaoctaTEor
II6pcna, I, 206, II, 397 (Persia) = llepaEct.

Zenon
Dans la tragédie Z énon d'auteur inconnu, nous rencontrons de nom-

breux noms historiques et mythologiques dans leurs formes italianisantes
malgré s'agisse, souvent de noms d'origine grecque. Je mentionne les
noms suivants :
'AxEp6vs-s.q, V, 115 (A.cheronte) = 'Az6povra-
'AX6-r-L-c,), ay. Prol., 1 (Aletto) 'AX-r¡x-76-

'Acrp.e8ocZoq, I, 78 au lieu de 'Ao-paocZoq5.
'Eoucrtlp.Lávoq, I, 66, 67, 204, apr. I, 74 (Eufemiano) = El!)yrip.tocv6q.
Zlvoq, apr. I, 74 (Zeno ) = Zimavocq-
Kocp6vreq, apr. V, 116, V, 326 (Caronte) = xcfcpov-mc,- ou Xricpo;*
Kocs-r6psq et Kotcrropoq, ay. III, 1: Kla-rcap, si la forme n'est pas suspecte

alors qu'il s'agit probablement de la forme évoluée de Castor.
KX6SOco, IV, 111 (Clotto) = 106)06.
Accxgri, IV, 112 (Lachesi) _= AdcZE6C (la place de l'accent est justifiéa

par le besoin de la métrique).
Moteoucoc*., I, 162, 163 et Moceouacacfcp., I, 172 (Matusalem) -= MccOouccaocq.
MaPxocv-r6vLog, V, 85 (Marco Antonio) = Mecpxoq 'AvreovLoq
Ma-yocEpoc, Prol. ay., I, 1, 19 (Megèra) M6youpoc

MEms, Prol., 71*
'Opcp6(4 II, 30, 34 (Orféo) = 'OppLcg.
ET6ye, V, 279 (Stige, masc.) =.

5 L'auleur du Zérzon se sert de la forme avec la syllabe u.e (au lieu de i.to) qui aurait pu
exister, bien que rarement, en italien a la suite de l'influence de la forme hébraique Aschmedal.

C'est seulement le nom Ttalcapeiv-i (avant Prol I, api es Prol 106) qu'on rencontre
avec la forme grecque authentique
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1:1)e-r6vTe(0, V, 249 (Fetonte) = Ocx60covtzq
(1)XeyeTInTe(0, V, 116, 325 (Flegetonte)=4»zykOcov ("Ompo0 et HupLcpXey6Owv-
001.11.7c(4, 1, 237 (Febo) = cDotpoq 7.

Katzourbos
Si nous -venons maintenant aux pikes comiques, sous le nom d'une

héroine du Katzourbos nous apparait un nom historique : HoULacgvoc, Prol.,.
40 et passim (Polissena) II0X0E6v1.

Ont une origine historiqu.e, c'est évident, les noms suivants que-
nous rencontrons dans Pceuvre avec leurs formes italianisantes :
'AXt.croinrspo;, I, 212 (Alessandro) = 'AXgocv-rpo
nuTcrips (h), IV, 177 (masc. Glicerio) = I'Xuxeptoc
13LpTEXt.og, IV, 198, 201 (Virgilio et Vergilio) ByyDcoq
I'Loc6veq, IV, 379 (Giasone) 'Icfccrovaq-

Kovr6veq, V, 347 (Catone) = Kec-ccov.
Kou'iv-ratecv(4, II, 275 (Quintiliano) KoutvTLXLco6q-

Nroveicao, V, 365 (Donato) (terminaison -aog) Acov&Toq

'OeciTaiOq, I, 213, II, 402, IV, 134 (Orazio) eOpecrtoq

TepévTatog, IV, 116 (Terenzio) TepfrcLo-
Tív.rcouXXoq, IV, 134 (Tibullo) = TípouXXo;
Tavraept:Sveq, V, 348 (Cicerone) =_ 1-(tx6pwvoc 8.

Stathis
De méme dans la comédie Stathis, pike d'auteur inconnu, les noms

historiques et mythologiques apparaissent dans une forme italianisante.
'Avvíu.rcoas, I, 86, (Annibale) = 'Avvíßoc;
'EXevoc, Int., II, 5, 12, 33, 43, 51, 67, 73 (Elena) =
IVIIpTEq, I, 137 (cf. I, 139) (Marte) =
MeveXo'co;, Int., II, 15, 25, apr. Int. II, 50, 79 (Menelao), Mevaocoq
ageS, I, 84 (Xerxes) = E6g./q
Oalcrass, apr. Int., II, 4 (Ulisse) = 'Oauscgaç
iloacq-L6Tcq, apr. Int. II, 4 (Palamède) = IlocXocv.41.37-
ToTraEp6veg, II, 283 (Cicerone) = KLx6pcovaq.

Des noms des personnages de la pike on pourrait également men-
tionner eomme d'origine mythologique : eloctvs-poc, I, 218, 232, 244, III,
176 (Fedra) = ctoodapoc,

malgré qu'on rencontre également la forme (Nap« (II, 24, 72, III, 460).

7 La tragédie Rol Rhodohnos de Jean-Andre Troilos ne contient pas d'éléments qui nous
intéressent dans la présente etude.

On a forme le mot Merccpbrrix, par lequel on désigne le sultan, d'après
Gran Szgnore.

5 NOMS PROPRE,S D'ORIGrNE ITALIENNE DANS LE «THEATRE CRETOIS. 137
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Du groupe des noms de lieu antiques dérivent :
KoX6vvEq To5 'Epxas, II, 278 (Colonne d'Ercole) = DrijXeq TO-5 Ilea.)04j.
McoceS6vccc, Int., II, 2 (Macedonia) = Mccxegovía.
Tp6yux, I, 85, II, 5, 30 (Troia) = Tpoícc.

Fortou natos

Dans la comMie Fortounatos nous rencontrons les noms historiques
et mythologiques suivants, dans les formes italiennes ou italianisantes :

'Ayali.Ev.v6vEq, ay. Int. IV, 149 (Agamemnone) = 'Arylv.vovccq
'Ayxías;, ay. Int. IV, 155 (Anchise) = 'Ayxícrr];
'Aoopacir4, Prol. 84 (Aurelio) = MpliXto4.
'EX6voc, Int. II, 158, Int. III, 70 (Elena) = TÀ6v71-
'EpxouXeg, II, 57 (Ercole) = `11pcocX-7)q-
'Ecst6ve, Int. III, 159, Int. IV, 38 (Esione) = `lia-c6v1.
'Eaxoacirccog, I, 157 (Esculapio) = 'AcrxX.Y]rct6r,-
"Drcope, II, 57 (Ettore) = "Ex-ropocS'
Koc-c6veq, I, 364 (Catone) = Kcfc-ccovcc;
Kocspensq, DM. 5 (Cicerone) = Kt.x6pcovccq*
Aocox6wrss, Int. IV, 139 (Laocoonte) _-- Accox6ov-cccq
MLTPLadvilS, I, 157 (Mitridate) = Mt.OpLaCcriN
NetLrcpWO, II, 58 (Nemrod et Nembrotte) = Nzp.pa
Oaíao-es, ay. Int. III, 117 (Ulisse) = '08uaakoc4.
Hou.7c6o, Prol. 83 (Pompèo) . Iloum-iltog
Icpfner;, ay. Int. IV, 149 (Simon et Simone) = Eiv.covocq
ToXoricgo4, Pro!. 84 (Tolom(m)6o) =-- Ils-oXsp.e.o;.

Dans la méme pièce, nous rencontrons également des noms de lieu
plus ou moins dans leur forme italianisante :

"Acppmcc, Prol., 97 (Africa) = 'Appcx11.
IVIco-aívoc, II, 31 (Messina) = Meaalm.
E.:Tarot, Int., 11,170 (Sparta) = Ercdcp-rir
Tp61Loc, Int. I, 159, III, 9 (Troia) = Tpoíoc et Tporecvoq

II, 58, ay. Int., III, 163, ay. Int., IV, 79 (Troiano) = TpWaq.

Panoria

Dans le drame pastoral Panoria nous trouvons le nom propre
mythologique suivant dans sa forme italianisante : 'Av-r6ve, IV, 316
(Adone) =
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Le berger fidèle

Je parlerai enfin, de la traduction du Pastor fido de Guarini qui sous
le titre Le Berger fidèle a été faite par un anonyme crétois au début du
dix-septième siècle. Les noms des personnages de Pceuvre, adopt& dans
la traduction grecque, ne présentent, pour ce qui est du sujet que nous
traitons, aucun intérét. Si nous considérons cependant les formes des
noms mythologiques et historiques que le traducteur utilise, nous consta-
terons qu'il n'a pas senti la nécessité de les transposer en néo-grec. Voilà
les cas qui nous intéressent :

'Av-r6veq, IV, 6, 93 (Adone) = ''.A.acov1;*
'Opcpkoq, III, 3, 328 (Orfèo) = 'Opcpiceq-

(Invar.) I, 2, 361, I, 4, 306 (Pan) = 1-1c'ev (variable).
PETEva, (corr. : PeTaiva. ou Pexívot III, 9, 2, IV, 3, 193 (Encina) 'Epuxívl

('Acppoaf.T.1).

Je cite aussi des noms de lieu dans leurs formes italianisantes :
'AXotak, I, 4, 98 (Ladon) = Aacav
"EXorre CO, II, 1, 377, V, 5, 122, V, 5, 226. "EXurro CO II, 1, 89. "EXL; (1),

II, 1, 128 et "AXT.Nal CO (corr. probabl. : 'EX:vre), V, 1, 80
(Elide) = '11XLSoc-

Opecatoc, III, 3, 327 (Tràcia) = Opdoor
rlicc(1`1), II, 1, 89, II, 1, 128. II, 1, 377 (Pisa) = Maw
Puii.ecv01 (.), IV, 2, 58 (Erimhnto) = 'Epútocv0og.

LES LITTgRATEURS CRgTOIS, LA TRADITION fRUDITE ET L'HUMANISME CRÉTOIS

Il y a eu, je pense, deux facteurs importants, qui ont formé la lit-
térature crétoise : 1°) la présence vivante en Crète de la tradition médiévale
grecque populaire ; et 2°) Pinfluence de la production littéraire italienne de
la Renaissance. La Crète, éloignée et Mach& pendant des siècles du corps
byzantin, a pu conserver à un haut degré son contact avec la littérature
grecque populaire, les mceurs et les coutumes populaires, la vie du peuple
en général et sa mentalité sans subir ni l'influence directe ni le charme de
la tradition culturelle conservatrice de la capitale byzantine d'autrefois,
c'est-à-dire de Constantinople. Certes, il n'y a pas de doute que des érudits
crétois se trouvent en communication avec l'esprit conservateur grec, je
veux dire l'esprit byzantin, et se laissent influencer par lui. Cependant,
ce contact avec les représentants de la culture conservatrice byzantine,
si évolué qu'il soit, n'a pas été de telle nature et de telle qualité qu'il ait
pu influencer la production originale littéraire crétoise.

www.dacoromanica.ro



140 E. KRIARAS

Pendant les derniers siècles de Byzance on a constaté qu'une scis-
sion, une bifurcation entre les représentants de la culture conservatrice
et la création vraiment populaire a conduit à l'impossibilité d'une influ-
ence réelle de la culture savante (et je n'entends pas seulement par ce
terme l'influence morphologique de la langue) sur la production littéraire
de l'époque. Une telle influence n'a pas été observée ni en Crète pendant
les siècles qui ont suivi la prise de Constantinople par les Turcs, puisque la
création littéraire elle-méme n'avait pas trouvé auparavant des modèles
littéraires grecs consacrés qui a-uraient pu influencer même sur le plan
purement linguistique. Pour cette raison elle était en état d'employer
plus librement l'idiome linguistique populaire authentique de la Crète
afin de l'élever A, un instrument magnifique d'expression. D'autant
plus que peu de temps après nous voyons apparaitre des auteurs très
doll& corame Kornaros et d'autres, il ne reste aucune marge pour une
influence du côté de la littérature byzantine érudite plus ancienne ou de la,
littérature des érudits crétois qui en quelque sorte emploient un langage
archaisant. C'est pour cette raison que la littérature italienne de la Re-
naissance est capable d'exercer une influence active sur les auteurs crétois
et de fournir l'occasion pour qu'une prod-action importante d'ceuvre de
thatre voie le jour.

L'ceuvre des érudits crétois est vraiment très utile. La plupart
d'entre eux fusionnent avec succès en eux la tradition érudite byzantine
surtout religieuse, avec l'enseignement humaniste qu'ils ont regu de la,
Renaissance italienne. Toutefois, l'humanisme de ces érudits n'exerce
pas, dirions-nous, une influence véritable sur la vie littéraire crétoise
puisqu'un grand nombre de ces érudits agissent en dehors de la Crète9.
Pour cette raison, et pour d'autres également, l'humanisme ne devient
pas tout à fait familier à ces représentants de la littérature crétoise. Cet
humanisme particulier, se trouvant dans une certaine mesure conforme
aux exigences linguistiques de l'époque, nous fait penser par certain&
côtés à l'humanisme frangais de la Renaissance. En France, selon la re-
marque de Gonzague de Reynolc11°, « l'humanisme abandonna très vite
les humanistes pour aller se diffuser dans la langue et dans le vers, dans
la littérature et dans la poésie. On se mit A, l'école des humanistes just&
le temps nécessaire ». En Crète aussi les humanistes ont suivi une voie
plus correcte que leurs prédécesseurs byzantins, mais ils n'ont pas du
tout poussé les écrivains crétois vers un certain humanisme archaisant

Nlarkos Aloussouros fut un excellent philologue de son temps, mais il a vécu hor% de
Grète, en Rabe, ainsi que son illustre compatriote El Greco ou comme le el-note Leon Allatius
qui, lui aussi, développa son activité en Italic.

lo Gonzague de Reynold, L'Helléntsme et le génte européen (La formatton de l'Europe, vol.
III, Fribourg en Suisse, 1944, pp. 231-2).
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raéme modéré, en d'autres termes, un humanisme archaisant qui aurait
familiarisé les écrivains crétois avec les formes linguistiques des noms
historiques ayant leurs racines dans la langue grecque ancienne.

Dès lors cet humanisme limité des écrivains crétois, combiné avec
leur archaisme restreint, ne les a pas aidés, comme il me semble, à entrer
dans un contact plus étroit avec la tradition de Pérudition grecquen.
Cet humanisme, quel qu'il soit, de ces auteurs tire ses éléments de domaines
culturels intermédiaires, qui ont connu a leur manière la tradition érudite
grecque qu'ils ont assimilée jusqu'à un certain point. Ceci est également
prou-vé par la présence dans leurs ceuvres littéraires des éléments linguis-
tiques comme ceux qui nous ont occupé. C'est pour cette raison que les
noms des héros de ces ceuvres, les noms historiques et mythologiques ainsi
que des noms de lieu antiques sont reproduits dans la forme italianisante
avec une influence morphologique grecque relativement limitée.

n C'est dans mon etude, La Connaissance de l'antiquité et le sentiment national chez V in-
cent Kornaros, poète critois du dix-septième siècle, in Actes du IV* Congrès de l'Association Inter-
nationale de Litl,rature Comparée, Fribourg (Suisse), 1965, pp. 705-9, que j'ai montre que le
poète de l'Erotdkritos ne présente pas de tendances humanistes dans son poeme chevaleresque.

9 NOMS PROPRES D'ORIGINE ITALIENNE DANS LE wTHEATRE CRETOIS* 141
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DEUX NOUVEAUX GOUVERNEURS DE LA BULGARIE
BYZANTINE:

LE PROÈDRE NICÉPHORE BATATZÈS ET LE PROTOPROEDRE GRÈGOIRE

V. LAURENT (Paris)

De toutes les frontières de l' tat byzantin celle qui parait de prime
abord la plus facile à défendre est bien ce que N. Iorga aimait à appeler
le Danube d'empirel. Derrière ce vaste plan d'eau, les bordant sur toutes
leur longueur, les Balkans semblaient peu perméables aux invasions ve-
nues du Nord. En réalité celles-ci furent si fréquentes et si massives au
cours du XI' siècle qu'elles créèrent dans la péninsule un état d'insé-
curité continue, aggravée par le vent d'insurrection qui poussait les popu-
lations indigènes à secouer le joug d'une domination subie depuis trop
peu. Pour y parer le pouvoir central dut mettre en place un dispositif
militaire complexe dont la Bulgarie resta longtemps la pièce maitresse.

Ce dispositif, auquel Basile II donna sa forme essentielle, évolua
peu , assez toutefois pour poser encore aujourd'hui aux historiens des pro-
blèmes délicats. Néanmoins, dans leur ensemble, ceux-ci sont résolus et le
mérite en revient pour une bonne part au professeur N. BAnescu, le Nestor
de la byzantinologie roumaine, dont Pactivité scientifique s'est surtout
attach& à étudier2 l'organisation des Balkans reconquis par la dynastie
macédonienne. Ses recherches l'ont ainsi conduit A, compiler, entre autres,
la liste des gouverneurs byzantins de la Bulgarie et il a fait dans ce but

précaution dont nombre d'érudits ne se soucient guère appel au
témoignage de la sigillographie. Les résultats auxquels il est parvenu ont

Cf. N. Iorga, Le Danube d'empire, dans Mélanges offerts ei M. Gustave Schlumberger,
I, Paris, 1924, p. 13-22.

2 A citer surtout les deux études suivantes Changements politigues dans les Balkans
après la conquele de l'empire bulgare de Samuel (1018): Bulgane el Paristrion, dans Académie
Roumaine. Bulletin de la Section Historique t, X (1923), p. 49-72; L'organisation de la Bul-
gane et la situation du peuple bulgare dans les premiers temps après la sounussion par Basile II
le Bulgaroctone, dans it Seminarium Kondakovianum i, IV, Prague, 1931, p. 49-67.

REV tTUDES SUD EST EUROP , VII, 1, p. 143-150, BUCAREST, 1969
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marque un net progrès par rapport à ce qui s'était écrit jusque là dans ce
domaine3. Mais les sources littéraires sont loin d'avoir tout rapporté et
des travaux de ce genre comportent toujours d'inévitables lacunes, que
seules les données fournies par les sceaux permettront de combler au moins
partiellement.

Le jubilaire l'a dit avant moi et ce m'est un plaisir d'en faire une
fois de plus la preuve en dédiant ces pages qui prolongent ses propres
recherches au judicieux savant qui sut mettre plus de lumière dans un
domaine obscurci par les excès d'un phylétisme irrationnel, au collègue
dont l'active sympathie facilita naguère (1937) l'implantation de notre
Institut dans son beau pays, au collaborateur enfin des temps heureux.
Qu'il veuille bien, au sommet de rage, accueillir avec faveur ce modeste
témoignage d'une amitié et d'une gratitude que l'événement dévastateur
n'a pas refroidies.

1. Le proèdre et duc de Bulgarie Nicéphore Batatzès

Ce premier sceau, comme au reste le suivant et la masse des pièces
qui composent le fonds des grandes collections aujourd'hui disseminées
de par le monde, a été acquis et sans doute trouvé à Istanbul. Il est
désormais conserve au. Center for Byzantine studies (Dumbarton Oaks,
Washington) sous la cote 58.106,5695. En voici la description :

Bord de droite pressé et releve au revers ; champ nettement grave,
déplacé sur le côté aux deux faces ; très nettement burine. D. : 27 mm
(total) et 19 (champ).

Au droit, saint Demetrius, de face, en pied, tenant en main droite
la lance et de la gauche le bouclier touchant terre. Épigraphe : AH-
-M, à gauche et TPI-0, à droite : '0 6(yLoq) A-ip.(40-cpto(q).

Au revers, inscription sur six lignes :
t KER01-10, t K(606 P0110(EL)
NIKHOOPO Noolcp6pcp

IIPOEPPOS npoMp9 (xoci)
AOVKIRXA souxt Boo),
EAPIACTO yapíceg T4)
RATARII 4 Bcc-recri)

Mpte poi]Ost, Nusvp6pcp npo6apcp xod aouxi BouXyccpíccg Tc73 Bocrec-ci).

3 Une première liste établie par ses souls avail paru dans la #Byz Zeitschr. s, XX (1929
1930), p. 440, mais l'étude fondamentale est constituée par le petit volume intitulé : Les
duchis byzantIns de Partstrion (Paradounavon) et de Bulgane (Institut Roumain d'études byzan-
tines, 3), Bucarest, 1946, p 118-170, avec liste récapitulative p. 173-174. CAE ci-après comme
B anescu, Duch&

4 COMMe 11 arrive souvent, lorsque le zgta suit un tau dans un nom propre, le graveur
emploie ici la minuscule au trait grèle et menu.
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XI° s. (deuxième moitié). Deux considérations permettent de
donner cette datation comme certaine : l'une tirée des caractères épi-
graphiques qui sont d'époque, l'autre du titre aulique porté ici par le
due de Bulgarie.

Notons d'abord que l'état du plomb, intact en toutes ses parties
et d'un relief rendant la légende d'une lecture aisée, exclut que l'on y
puisse lire ; A.AEAP12, done TCpGyronpoapcp. D'autre part, comme l'a établi
Ch. Diehls, le pradrat ne fut concédé aux principaux gouverneurs de
thèmes que vers 1065 au plus tôt, exception faite pour ceux de ces hauts
fonctionnaires 6 qui étaient apparentés à l'empereur lui-même, à quelque
membre de sa famine ou à la favorite du moment7. Ce qui n'était certaine-
ment pas le cas de Nicéphore.

Créé en 963 au profit du parakimomène Basile, tombé en désuétude
après la disgrace de ce ministre, le titre remis en usage par le Bulgaroctone
ne se conférait encore que parcimonieusement vers 10608. De très hauts
dignitaires de Pordre sénatorial comme le stratopédarque Isaac Comnène
et le duc d'Antioche Katakalon Kékauménos° tentèrent, en 1057, mais en
vain de se le faire attribuer par Michel VII. Ce n'est qu'entre 1065 et
1070 que la collation de cette dignité aux officiers généraux devint plus
fréquente. Mais comme le commandement de la Bulgarie ne semble pas,
malgré son importance stratégique, avoir compté parmi les plus grands,
son titulaire ne dut pas figurer parmi les premiers bénéficiaires, ce qui
explique que l'un d'entre eux, Nicéphore Botaniate, le futur empereur,
n'était encore en 1065 que magistrosl°, et que ses prédécesseurs immé-

5 Cf. Ch Diehl, De la signification du titre de oprOdi e Byzance, dans 111étariges G.
Schlumberger, I, p 105-117.

6 C'est le cas de Romain Scléros qui, dès juin ou juillet 1054, porlait le titre de proèdre
lui conferé par Constantin IX Monomaque, l'amant de sa sceur, la Scléréna Cf. C Will, Acta

el scripta quae de controversus Eccleszae Graecae et Latzziae saeculo undecimo composita extant,
Leipzig, 1861, p. 179; voir aussi V. Laurent, Les sceaut byzantins du 111édadlier valican. Cittd
del Vaticano, 1962, p 91-92. D'autre part Constantin Diogène fut fait protoproèdre bien
plus tdt que cela eilt dû l'être sous Romain III Argyre (1028-1034) dont il avait épousé une
mice Cf. Diehl Proèdre. p 112-113.

7 Ce n'est en effet qu'au XII e s que les Batatzés semblent avoir contraclé des hens de
parenté directe avec la dynastic régnante par le manage de Theodore Batatzés avec Eudocie,
la fille de l'empereur Jean II Comnène. Cf Ni.og `DON.tot/vivicov s, VIII (1911), p. 159
Andromc Batatzès que Kinnamos (ed. Bonn, p. 300) désigne comme cousin de Manuel II &alt.
leur Ills Dans ce cas également le gendre du souveram porte un titre aulique de tout premier
rang : rcavcrepoccrTotín-p.ra-rog, qui alors ne se conférait que peu ou prou

Cf. Diehl, ProCdre, p. 114. La raison en est que, même pour Michel Psellos (cf. M.
Psellos, Chronograplue, éd. Renauld, I, p. 2), c'était la plus giande (lignite qu'il y eut « au pays
des Romains ; dignité qui, scion le Livre des Cérémonzes (éd Reiske, I, p. 440 13 et II, p. 465),
était au-dessus de celle, elle aussi tiès prisée, de magistros.

9 Cf. Cedrenus (éd. Bonn, p. 611, 615); Psellos, Chronographie, I, p. 84; voir aussi
N. BAnescu, Un duc byzantin du X le sitcle Katakalon Kékauménos, dans « Académie Roumatne.
Bulletm de la Section Htstorique s, XI (1924), p. 25-36.

10 Botaniate gouveinalt alors la Bulgarie Cf. N Bdnescu, Unbekannte Statthalter der
Themen Paristrion und Bulgarien, Romanos Diogenes und Nikephoros Botanezates, dans s By7
Zeitschr. s, XXX (1930), p 442; voir ausst Bdnescu, Duchés, p 142-143.

10 - c 6248
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diats Léon Drimys qui semble bien avoir inauguré la série des dues
faisant suite A, celle des catépans et Michel Saronitès lors d'un premier
mandatll ne sont encore l'un que vest& et magistros12, l'autre que
vestarque". Dans ces conditions, Nicéphore Batatzès ne dut pas prendre
le commandement de la Bulgarie avant 1070. En revanche, il pourrait
bien avoir succédé à Michel Sarônitès dont la carrière plus ancienne fut
curieusement parallèle A, la sienne, puisqu'il fut d'une part vestarque et
catépan de Bulgariel4 et de l'autre magistros et due de tout l'Occident15.
Nicéphore, sensiblement plus jeune, devait monter plus haut dans la
hiérarchie nobiliaire Voici en effet, établi selon la gradation des titres qu'il
porta, quel fut le développement de sa carrière A, son apogée.

magistros, vestès et due de tout l'Occident (sceau inédit)
proèdre et due de Bulgarie (sceau ici présenté)
protoproèdre, vestarque, grand due et préteur de la Mer Égée

(sceau actuellement conservé à l'Ermitage)".
curopalate (d'aprés un sceau)17.

Ce curriculum vitae semble présenter en son début une anomahe
relative. Il semblerait en effet que la fonction" de due de tout l'Occident
qui en faisait le commandant en chef fut supérieure A, celle de due de la
Bulgarie ou de préteur de la Mer Rgée. Aussi pourrait-on se demander
si le Nicéphore du n. 1 n'est pas distinct du nôtre, son grand-père par

11 Ce général commenca sa carrière dans la première moltié du XIe s. Le premier poste
que les sceaux lui connaissent fut celui de stratège d'une vine dont le nom commençait par
Mo-, sans doute Alogléna ; 11 avait alors la dignité de protospathaire. Un auti e sceau tnédit
le désIgne en qualité d'anthypatos et de catipan. Le fait qu'il ne se dise magistros n1 sur ce
plomb ni sur un troisième déja connu (cf. 4 T)/optxòç piXoXoyixòç ciiinoyoq s Appendice au
tome XVII, Constantinople, 1886, p. 144) où 11 se qualifie de vestarque (dignité supéneure A
celle d'anthypatos) et catepan de Bulgarie, prouve clalrement qu'll commanda ce thème en
un moment oil le gouverneur n'avait pas encore droit au titre de magisti os, donc avant 1065.
On peut dès lors conjecturer que Saronitès fut en charge soit avant Basile Monachos (1048
1054), soit avant Botaniate (1065), done apres Nicephore Protévem (1054). Cf. Bänescu,
Duchés, p. 139-141 Voir aussi la note suivante.

12 Léon Dnmys, tout comme Saronitès, a été nettement postdaté comme catépan de
Bulgane par moi-méme et assigné par erreur A la fin du XIle s. (cf. Byzanlzon s, VI (1931),
p 613, n 2). Le titre qu'il porte (magistros) permet de le placer entre 1060 et 1070 enlaron
après Saronitès dont 11 ne dut pas étre néanmoins le successeur immédiat.

15 inédit.
14 Cf. BAnescu, Duchis, p 147
15 Sceau intdit
14 Décrit et commenté par B. A. PanZenko, Katalog molivdovulov 0 Collection de l'In-

slitut archéologique russe A Constantinople [1904] s, p. 84-87, n. 241 (photo, pl. X, n. 2).
11 Ibzd., p. 123 n. 350 (photo, pl. XII, n. 1). La mEme plice existe en deux autres

exemplaires conserves dans les Cabinets des Médailles de Pans et de Vienne.
14 Cf R Gilliland, Recherches sur les Inslilutzons byzantmes, I, Berlin 1967, p 392,

508-595; Helène Glykatzi-Ahrweiler, Recherches sur l'adauntstratton de l'emptre byzanItn
aux I Xe Xe stecles, Pans, 1960, p. 57-59, 65; A. Hohlweg, Bearage zur Verwallungsgescluch-
le des ostronuschen Retches unler den Komnenen (Miscellanea Byzantma NIonacensia, 1).
Munchen, 1965, p. 94, 122.
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exemple ou quelque onclen, d'autant que -vers la méme époque apparait
un Bryennios Batatzès nanti de la méme charge20. Les Batatzès avaient
en effet déjà fourni plus d'un général à l'empire21 et le nom de Nicéphore
dut connaitre quelque faveur au sein de la famille pour que l'idée soit
venue A, l'auteur de l'Éloge de l'empereur Jean III Batatzès (1222-1254)
d'appeler ainsi inditment le père ou l'oncle de son héros22.

En fait cette apparente déchéance peut aisément s'expliquer par
les nécessités du moment ou le simple caprice de l'empereur, selon toute
vraisemblance de Constantin IX Monomaque (1042-1055). L'histoire de
l'époque offre en tout cas des situations analogues, telle celle de Nicéphore
Bryennios, grand domestique d'Occident en 1068/71 et seulement due de
Durazzo sous Michel VII (1071-1078)23. Rien ne s'oppose done à ce qu'
après avoir commandé l'ensemble des forces cantonnées en Occident, il
n'ait plus eu dans la suite sous lui, pour un temps très court, que celles du
thème de Bulgarie. Au reste , l'agitation qui ne cessa de couver au centre
des Balkans exigeait la présence sur place d'un général capable aux attri-
butions limitées et partant plus efficaces sur le plan local. Cette mission,

lui confiée en un moment difficile, apparait comme une marque de con-
fiance de la part de l'empereur qui dut lui conférer alors par manière de
compensation le titre toujours recherché de proèdre.

Comme la plupart de ceux qui le précédèrent ou le suivirent immédia-
tement dans le poste, Nieéphore ne fit qu'y passer. Son gouvernement
dolt se placer après celui de Nieéphore Bryennios (1074-1075) 24.
Bénéficia-t-il d'une tranquillité relative ? Il n'a en tout cas laissé aucune
trace dans l'histoire et ne dut done étre marqué par aucun événement
maj eur. Le poste qu'il obtint ensuite constitua pour Nicéphore un net
a-vancement, puisqu'on lui remit le gouvernement entier, civil et mili-

19 On notera que le père de Nicéphore dut difficilement porter le méme prenom que lui,
la coutume, A Byzance, étant d'appeler le his ou les his autrement que l'ascendant immédiat.

20 Le seul Batatzés avec lequel Nicephore pouirait A la rigueur étre identale est ce Biy-
ennios Batatzès anthypatos, consul et stratélate d'Occident dont le boullotinon a été retrouve.
Cf. N A. Mouchmov Un nouveau boullotzrzon byzantzn, dans a Byzantion o, IV, (1929),
p. 190. Alms comme nous l'insinuons ci-dessus, ce n'est nullement certain. A noter d'autre
part que plusieurs Nicephore Bryennios apparaissent A la méme époque. Voir ci-après la note 23.

21 Le plus ancien est un illustre stratége de prénom inconnu qui, veis l'an mil, cralgnant
la vindicte de Basile II s'enfint, d'Andrmople oil il habitaa, en Bulgarie avec tous les siens.
CT Cédrénus (ed Bonn, II, p. 4522) ; plus récemment l'on trouve Jean Batatzes qui trempa dans
la revoke de Leon Tornikes en 1047. Cf. G. Schlumberger, L'épople byzantzne a la fin du Xe
siècle ¡II. Les porphyrogénates Zoè et Theodora, Paris, 1905, p 526-528. Notice sur la famine
dans Ch Du Cange. Familiae augustae byzantuzae, Venise, 1729, p. 181, 182

22 Cf. a Byz. Zeitschr. XIV (1905), p. 20512. Les deux frères, dont l'un fut le Ore de
l'empereur Jean III Batatzés (1222-1254), s'appelèrent en rialité Manuel et Alexis. Ibid., p.
163 Le grand-père, appelé Constantin, est inconnu

23 Voir la notice de Suzanne Wittek-DeJongh, Le césar Niciphore Bryennzos. L'historien
el ses ascendants, dans Byzantlon *, XXIII (1953), p 463-468 (voir p. 465).

24 BAnescu, Duchis, p. 144, 148.
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taire, d'une circonscription également vitale pour la sauvegarde de l'empire
menacé A, l'Ouest par les visées normandes. Ses attributions de préteur
et de grand due au moment où l'administration provinciale achevait de
se transformer lui donnaient à tous égards pleins pouvoirs sur ce qui était
alors le thème de l'Egée25. L'imminence du danger qui grandissait à l'Ouest
exigeait que la région maritime couvrant les abords extérieurs de la ca-
pitale Mt tenue solidement en mains et pour cela que l'agent responsable
disposât de l'ensemble des compétences dévolues naguère au gouverneur
militaire. Ce cumul n'a done, dans la circonstance, rien d'anormal méme
A cette époque qui tend A, diversifier les pouvoirs au sein d'organismes
autrefois strictement unitaires. Imposé par la conjoncture internationale,
ce régime intermédiaire, provisoire dans son principe, fut appliqué au
thèmes de Crète et de Péloponnèse-Hellade26 dont Eumathios Philokalès
apparalt vers le lame temps à la fois comme grand due et préteur27. Les
services que Nicéphore Batatzès rendit dans son nouveau poste durent
être appréciés, car, si nous ignorons à quelles fonctions l'empereur l'appela
dans la suite, il est au moins certain qu'il prit le parti des Comnènes en
1081 et reçut d'Alexis I" la dignité de curopalate. Il avait nécessairement
obtenu auparavant le rang intermédiaire de protoproèdre dans une charge
que la sigillographie fera peut-Atre un jour connaltre. La vie de Nicéphore
semble ainsi s'être prolongée jusqu'à la fin du XI' s., et il n'est pas im-
possible qu'elle ait débordé sur le siècle suivant.

2. Le protoproèdre et duc Grégoire

Ce sceau est moins bien conservé que le précédent. Cependant la
partie retrouvée est nettement gravée dans un relief tel que le texte de
sa légende peut être établi d'une manière certaine.

Gravement rogné au sommet et sur le bord du côté droit ; légère
entaille à l'orifice supérieur du canal au revers ; effigies frustes sans traits
marquants. D. 23-24 mm.

Au droit, Vierge, de face, en buste, orante, portant sur la poitnne
le médaillon de l'Enfant. Épigraphe : MI' (seuls éléments portés sur le
plomb).

25 Cf Hélène Glykatzi-Ahrweiler, Byzance et la Mer, Pails, 1966, p 76-79 (le drongaire
de la Mer Egée); A Pertust, Costanttno Porprogentlo, De themattbus (Studi e Test', 160).
Citth del Vaticano, 1952 p 154, 155.

ii Présentation et commentaire des sceaux retrouvés de ce personnange par N. Bees,
Zur Szgalograplue der byzanttntschen Themen Peloponnes und Hellas, dans o Viz. Vremenn o,
XXI (1964) tioisième partte, p. 229-232 , pour le cursus honorum d'Eumathios consulter
Laurent, MedatIlter, p 55-59

27 II est assez rare que l'on ait retrouvé plusieurs exemplaires d'un inme sceau. Celut
du curopalate Nicéphore Batatzes se rencontre deià en trois exemplatres absolument pareils
(Ermitage, Cabinet des Medailles de Vienne, Cabinet des Medatlles de Parts) Le fait semble-
ratt indiquer que Nicéphore vécut un certain temps dans cette dignité gut a pu marquer le
sommet de sa carrière.
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At revers, légende mutilée, sur sept lignes dont deux hors champ :
<f 0(so-r6)>-

OH® <xe f3> 0.0(a)
HFOPIC <1.1p>woptcp

G.ITOLIPO <7cp>oyrorcpo-

PGDSAXKI <ka>pcp (xoa) aouxi,
APAPI <BouATapí-

<ocp,

f Oeo-r6xe polleet Prineoptcp Tcpoyro7pokapcp xoci, souxt BouX-rapEccq.

xr s. (deuxième moitié). Dans le cas précédent, le silence absolu
des sources littéraires n'a pas permis d'établir avec toute la rigueur dé-
sirable la date on le propriétaire du sceau obtint le gouvernement de la
Bulgarie. Ici la méme imprécision provient de ce que les hauts fonction-
naires susceptibles de s'identifier avec le due Grégoire sont plusieurs et
qu'il est délicat de choisir entre eux. Nous connaissons en effet :

Grégoire anthypatos, patrice, vest& et stratège (sceau inédit du
milieu du XI' s.).

Grégoire protospathaire et général d'Asie, mort le 31 aofit 1071
d'après son épitaphe lue et traduite par le voyageur Ch. Texier28.

Grégoire duc de Trébizonde dont Anne Comnène a conté la
révolte". Nous savons que ce Grégoire n'est autre que Grégoire Taronitès
bien connu d'autre part30.

Grégoire, fils de Serge, proèdre (sceau inédit), le méme sans doute
que Grégoire proèdre signataire d'un sceau édité par K. Konstantopoulos31.

Un seul de ces quatre ou cinq personnages peut are écarté à coup
ûr comme ne pouvant étre le méme que celui de notre bulle, le n. 2.

D'une part en effet, vers 1070, nous l'avons -vu, le duc de Bulgarie n'était
encore que pradre ; d'autre part il est impensable que, en possession,
lors de son décès, du titre de protopradre on lui ait substitué dans son
épitaphe celui, alors très inférieur, de protospathaire32. En revanche
le stratège du n. 1 a bien pu faire carrière et s'élever jusqu'au proto-

29 Cf Ch. Texier, Asie Mineure. Pans, 1862, p 395 Voici, telle que le voyageur l'a
comprise, l'épitaphe lue sur un tombeau à Kutayah méme S'est endormi le serviteur de
Dieu Grf goire protospathaire (impinal) et 011E1.21 d'Asie, le 31 awn de la 102 indiction. L'an
6579 * Done le 31 aofit 1071, le dernier jour de Fannie byzantine

29 Anne Comnène, Alextade, XII, 7 (Ed. Leib , III, p 76-77).
39 Notice sur le personnage par N. Adontz, Les Tarondes à Byzance, dans Byzan-

bon s, XI (1936), p. 26-28; E. Honigmann, Die Ostgrenze des byzantinzschen Retches, Bru-
xelles, 1935, p 148-150.

Cf K. Konstantopoulos, Thgovrrtv vaup86pou)Ace. EuXXoyil 'Acca-rccatou
K. P. Dreq.touVi). Athènes, 1930, p. 13, n. 69 (non reprodult).

32 Le libellé de l'inscription funEraire ne va pas sans soulever quelque difficulté.
est en effet tout A fait impensable qu'un stratège d'Asie, si cette expression dolt étre entendue
d'un généralissime, domestique ou duc, de tout l'Onent n'art eu en 1071 que la dignité de proto-
spathaire dans la hiErarchie nobiliaire 11 faudrait remonter au Xe s pour rencontrer pared
accouplement de titres.
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proédrat dans la hiérarchie nobiliaire. Simple hypothèse toutefois corame
le serait celle qui voudrait identifier notre personnage avec ses homonymes
du n. 4. Dans ces derniers cas la possibilité, aussi ténue qu'on la veuille,
reste entière, tandis que l'on ne saurait, sans forte hésitation, reconnaitre
notre due de Bulgarie sous le n. 3. L'absence du nom de famine, phéno-
mène assez fréquent en sigillographie, permet en effet d'autres hypothè-
ses", et, parmi celles-ci, celle qui l'identifierait avec Grégoire Kamatéros
présente une certaine convenance. Ce dernier personnage remplit aussi,
comme Nieéphore Batatzès, une charge de préteur, dans un thème voisin,
celui du Péloponnèse-Hellade34. Il ne serait pas étonnant qu'il ait d'abord
gouverné la proche Bulgarie. Mais là doit s'arrêter la supposition que son
passage dans la même région suggère.

On ne saurait dire de manière précise quand et combien de temps le
due Grégoire gou.verna la Bulgarie. Ce fut certainement après que Nice-
phore Batatzès l'eut quittée pour sa nouvelle circonscription maritime, car
ce haut fonctionnaire n'était encore alors que proèdre. En tenant compte
du fait qu'en 1096 le duc de Bulgarie, Nicétas Karykès, porte le titre de
protoproèdre35, celui-là même qu'affiche le propriétaire de notre sceau,
on peut prudemment placer Grégoire dans le grand vide dont souffre la
liste des dues de Bulgarie entre Alexandre Kabasilas nommé en 1078 par
l'empereur Botaniate et Karykès dont il vient d'être question. Les carae-
tères épigraphiques plaideraient pour une date nettement plus rapprochée
de 1078 que de 1096.

La liste des gouverneurs de la Bulgarie byzantine s'enrichit ainsi
de deux nouveaux noms connus seulement par la sigillographie. Les parti-
cularités de leurs légendes portent à penser que, vu le rôle de premier
plan qu'ils durent jouer alors que l'empire se trouvait assailli sur tous les
fronts d'Asie et d'Europe, les dues Nicéphore Batatzès et Grégoire appa-
raitront en quelque nouveau texte assez précis pour qu'on puisse les intro-
duire à leur vraie place dans la série des chefs militaires qui eurent
lutter contre les Petchenêgues immédiatement avant et après l'accession
au trône de la dynastie des Comnènes.

Pans, à la Saint-Michel 1968

33 On écartera celle qui voudrait identifier notre proèdre Grégoire avec Grégoire magis-
tros, le fameux prince armémen (t) 1058) En effet ce soldat lettré, titulaire en Anatolie onentale
d'un commandement héréditaire, ne fut jamais en charge en Europe ; aucune source ne lui donne
le titre de proèdre n'eilt pu d'ailleurs avmr, puisqu'on ne le donnait pas encore (voir supra
p. 145) au duc de Bulgane au moment où il mourut Pour le déroulement de sa carrière et de
son activité intellectuelle consulter M. Leroy, Grigozre Magzstros et les traductzons arménzennes
d'auteurs grecs, dans sAnnuaire de l'Institut de Philologie et d'Histoire orientales*, III, Bruxelles
1935, p 263-294.

34 Cf. Béès, op et loc. cit., p. 217-219.
35 Cf. Ba'nescu, Duchis, p. 149, 150, i Byzantion * V (1929-1930), p 590-592.
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SUR DEUX TERMES GRECS CONCERNANT
L'tCRITURE A L'ÉPOQUE BYZANTINE

PAUL LEMERLE (Paris)

De méme que celui de bombycin", mais avec des résultats moins
assurés, deux termes grecs se rattachant à l'écriture ont été longuement
discutés. Un texte attribue au règne de Constantin VII et Irène, done
aux années 790-797, l'invention de Tpáty.ccrec xexaccgva y p.ex' ou X1/.6x
qu'on a lu zpuak [Lace.) 1 T. W. Allen 2 a commenté ce texte et conclut
que « the invention ascribed to the reign of Irene ( ...) consisted in the
filling of these letters with an alloy of gold and lead » ; hypothèse reprise
par R. Devreesse 3 : « des lettres, ou un écrit quelconque, or et encre ( ...),
banal fait divers ». Ce qui me parait fort peu vraisemblable. Je me de-
mande si ces sigles énigmatiques ne peuvent pas "ètre rapprochés de l'ex-
pression zEtpcov xca Otatvoq Téxv-/, que l'on trouve dans un passage
de la Vie du patriarche Nieéphore par Ignace. Quant à xex.oXcylvcc,
J. Irigoin a bien voulu me dire qu'il tend hi l'interpréter comme un par-
ticipe de x0XXcfcco, « lettres collées, soudées », ce qui pourrait convenir

Cramer, Anecdotagraeca oxoniensia, IV, 1837, p.400, 1 5-6 . 'Era -ri5g filacradocç Kupo-
TccaecTou xoci Etpiprr)4 eiipalaccv ypcip.t.tovra xexoXcw.ivcc. )(è Que Kuponca&Tou soit une melee-
ture pour Kopm-ravortvou, c'est ce qu'avait dit déjà A la fin du siecle dermer (Comptes-rendus Acad.
Inscr, , 1898, p. 20) Th. Remach, qui ajoutait : «Le fait mentionné consiste dans l'invention d'un
procédé d'ecriture appelé 'lettres tronquées', et qui représente soit la mmuscule ordmaire, soit un
systeme de tachygraphie. » (II ne commente pas les abréviations finales). Il est piquant que V.
Gardthausen (Griechische Palaeograplue2, II, 1913, p 206) ne connaisse pas la correction de Th.
Ileinach et fasse suivre d'un ? le mot Kuponcac'crou qu'il conserve, tout en plaçant le texte
aux environs de 800. Et comme le plus ancien manuscrit date en minuscule est de 835, il consi-
dere que le texte ose rapporte vraisemblablement A la minuscule i, dont il enregistrerait

; et il se demande ne faut pas lire xexoXouilbal Je fais remarquer que chez Cramer, un
point separe xexoXtzp.6voc des mots abrégés qui suivent.

2 The orzgin of the Greek minuscule hand, IJournal of Hellenic Studies », XL (1920), p. 2.
3 Introduction aux manuscrds grecs, p. 31.

REV. ETUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p. 151-154, BUCAREST, 1969
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la minuscule. Mais un texte, pour moi peu clair, emploie le même terme
A, propos de livres. Le codex 80 de la « Bibliothèque » de Photius 4 est
un long résumé de l'Histoire d'Olympiodore, qui racontait les événements
de 407 A, 425 de notre ère, et que son auteur avait dédiée à Théodose II.
Entre autres anecdotes empruntées à Olympiodore, Photius en rapporte
une qui se place au temps même où vivait cet historien, puisque le héros
en est son hétairos PhiRatios. Elle se passe A, Athènes. La curiosité de
certaines gens s'était portée 7rEpl. xExoUlpivow 6L6XEcov, ils désiraient
savoir quel était -c6116-7pov Toi5 x6Uou 5. Philtatios, qui était eúcpuik ittp.ypatiti.oc-
TLXV gxcov, le leur enseigna, et en reconnaissance les Athéniens lui élevèrent
une statue. De quoi s'agit-il? Henry traduit : ... au sujet des livres
assemblés à la cone », « quelle quantité de produit employer », ce qui
fl'est assurément pas convaincant. D'ailleurs il y avait déjà là une diffi-
culté pour les scribes médiévaux, puisqu'une partie de la tradition ma-
nuscrite donne les legons xexcAuy.kwav et x6Xoy, que l'éditeur de la « Biblio-
thèque » tient, à tort selon moi, pour des corrections erronées.
Dindorf a proposé la correction xexcacatlivcav (conservant, naturelle-
ment, la legon waou), acceptée par W. Heidicke 6. La question vient
d'être reprise par Alison Frantz 7, qui adopte sans discussion les legons
xexc,,Xcatavow et xaou, considérant après Dindorf, et A, bon droit,
qu'il ne saurait s'agir d'une simple affaire de colle. Il s'agirait done de
la kôlométrie, ou fagon de diviser les textes en prose en membres » de
longueur à peu près égale, compte tenu du sens ; procédé ancien, mais
oublié, et qu'on aurait vivement souhaité retrouver à Athènes, quand
après les destructions provoquées par l'invasion hérule de 267 de notre
ère, plus tard par les troupes d'Alaric, on se préoccupa, après 400, non
seulement de remettre en état, entre autres édifices, la Bibliothèque
d'Hadrien, rnais aussi sans doute de la fournir de nouveau en livres, que
l'on souhaitait écrits XOCTGC Xia0V. On peut en discuter, mais Alison Frantz
a raison, puisqu'il s'agit d'Athènes et du V° siècle, d'appeler l'attention
sur un passage de Proklos : 8 c'rsn) -;) ypcapil Toc5-roc Tex plal
Stogo6ar¡; Ageo.g. xotl. Lèv TcpoTkpa xcd. cipxaLo-cipcx ( ) SeuT6pac 'tat

4 Ed. Henry , I, Paris, 1959, p. 166 sq.
6 Op. czt , p. 179, I 7-11. Le texte que j'ai reprodult est celui qu'édite Henry 11 vient de

la tradition M (Marcian. gr. 451) du texte de la *Bibliothèque i. La tradition A (Nlarcian. gr 450)
donne xexu.)Xcov.bov altero Ca correcto, et xcaou. On se souvient que A. Séveryns (Recherches
sur la Chrestomathze de Proclos, I, Le codex 239 de Photzus, Liege, 1938) a etabli que A est très
souvent supérieur A. M. Je serais fort tente d'en voir ici une nouvelle preuve.

aOlympiodoros 11 n, RE, XVIII (1939), 1, 201-202. Heidicke comprend bien
s'agit de kdlomitne.

7 Alison Frantz, Honors lo a Lzbrarian, tHesperia i, 35 (1966), p 377-380 (avec les indi-
cations et references utiles sur la ladométrie).

Proclus, In Platonis Rem Publican' Commentarzum, ed. W. Kroll, II, Leipzig, 1901,
p 218.
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veonipa, XpTOa v Taq xemoXLal.tivot4 avrtypckcpot.q ( ) Il y aurait
done, dans le cas d'ailleurs très particulier attesté par Proklos,
une ancienne ypacA et une nouvelle, laquelle est observée dans les « edi-
tions » plus récentes, appelées xexcoMagva ecv-ríypacpa. Il me parait certain
qu'il ne s'agit dans tout cela ni de colle, ni d'un mélange d'or et
d'encre. Il ne me parait, en revanche, pas certain qu'il s'agisse de la méme
chose, d'une part au Ve siècle dans le texte de Proklos et dans celui d'Olym-
piodore-Photius, où l'interprétation kôlométrique de Alison Frantz a de
bonnes chances, et d'autre part à la fin du vme siècle dans la courte
notice qui enregistre à cette date l'invention de ypc'cii.p.a-ra xexaalleva,
qui ne doit pas étre sans rapports avec la minuscule.

Un autre terme intéressant est (sow= (o-up[leo-) ypacpeZv. Theo-
dore Stoudite, dans l'éloge funèbre qu'il consacre à son oncle Platon,
fondateur et higoumène du Sakkoudion, qui mourut en 814 âge de près
de quatre-vingts ans, écrit : rcoía yap xelp Tijq ixeívou sewiq I.Louo-tx6Tepov
icsupp.atoypácsolcrev, Tíq i7CL7COVC:YrEpOY ç ixeEvou npoOup.taq &cntou8atoypc'cylcrev ;

Dans une lettre écrite d'exil à son disciple Naukratios, le même Théodore
Stoudite demande qu'on lui envoie des livres qu'il puisse copier : kpy6xetpov
ae4iv por. 'roo ypeccpetv, 8 gx».) TCOXXipl TCCCpwopEav xcet pooetav 4Juxílq s,6

cpp6v-rLU 1101. Caco'cpTt ipy6xetpa ota aaeLq atyl/aLeyypacpa. v.6vov t.te eiç Tercq

Ttp.ecq". Et dans la Vie anonyme de Nicolas Stoudite, disciple de Théodore
et higoumène du Stoudios vers le milieu du IX' siècle, on fait l'éloge de
son habileté de copiste : -7)v TCC-Lq XEeCf4 xoTctEn )(al 36X-couq Cífxo-ra o-uweoypacix7.w

xaí Ttq Daog (...) xodvaps-upoi50-cv ßtpxoL xoct ixetvou nov-ktaa11.
Ces trois témoignages couvrent trois générations, du milieu du vine au
milieu du IX° siècle. Ducange, qui connaissait le premier et le troisième,
traduisait 12 « aureas aut argenteas litteras in codicibus exarare », inter-
prétation encore suivie par certains 13. L'invraisemblance en est rendue
évidente, comme on l'a déjà fait observer 14, par la lettre de Théodore

Naukratios, que ne connaissait pas Ducange : comment Théodore exilé,
et soucieux d'économie, aurait-il demandé, pour les recopier, des manus-
crits de grand luxe en lettres d'or et d'argent Plus proche de la vérité

PG, 99, 820 A.
10 Nova Patrum Bzblzotheca, VIII, n° 61, p. 50-51.
/1 PG, 105, 876 A B.
12 Glossarzum, s v. sopti.coypcaperv.
13 Par ex. Devreesse, Introductzon, p. 31.
14 Par ex. J Leroy, Scriptorium * 15 (1961), p. 59. En revanche V Gardthausen

(Die Namen der grzecluschen Schriftarten, Byz Neugr. Jahrb. *, 3 (1922), p 7) ne connalt pas la
lettre I Naukratlos et ne se prononce pas nettement.
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me parait Atre Combefis, commentant le troisième texte en ces mots qu'i.1
faut citer, puisque Ducange lui-méme semble s'y étre mépris : aVelut
longo litterarum ductu pro ratione scribendi illius temporis, qua passim
libros uncialibus litteris exarabant. » L'idée contenue dans auppaLoypacpstv
n'est en tout cas pas celle d'or ou d'argent 15 mais celle de fill d'écriture
souple et liée, ce qui ramène vers la minuscule. Allen me parait dans la,
bonne voie quand il écrit 16 que t ceci ne peut s'appliquer qu'à la nouvelle
4criture, qui comparée l'onciale se caractérise par les ligatures et par la
rapidité, caractères qui sont ceux de l'Evangéliaire lIspenskij par rapport

Ponciale contemporaine ». En effet, nous avons la chance de posséder
au moins deux manuscrits de la main de ce Nicolas, &p= crweoypacpc7w :
l'Evangéliaire Uspenskij lui-méme, de 835; et un recueil de lettres de
'Théodore Stoudite, aujourd'hui représenté par les folios 97-286 du Coi-
aun 269 17; c'est done un des rares cas où nous pouvons rapprocher un
type d'écritare, et un texte qui le nomme. On ne voit vraiment pas, dans
ces conditions, pourquoi on chercherait une nouvelle explication du certé
de la paléographie musicale, comme on vient de le fairen.

15 A moms qu'on ne veuille l'entendre au sens image : comparable à de l'argent filé (fili-
grane)?

15 T. W Allen, op. cit., p. 7.
L'attribution à Nicolas de ce dermer manuscra, déjà proposée A la fin du siècle dernier

par B Meljoranskij, est admise entre autres par Allen (op. oil , p. 7), Devreesse (Introduction,
p. 32; Gatal. Coislin, p. 248-249), J. Leroy («Rey Et. Byz *, 15 (1957), P. 73, n. 1). Ces deux
manuscrits de Nicolas Stoudite ne sont probablement pas nos plus anciens exemples de minus-
cule, mais je laisse aux spécialistes le soin de discuter le cas du Laurent. 28, 18 (Théon et Pappus),
des Coislin 8 et 123 et du Pans Suppl. gr 1156 (Paul d'Egme), du Vatic 2 200 (Apophtegmata
patrum, VIII-IXe s, d'ongine damasquine), des quatre feuillets de garde du Coislin 120 (peut-
étre VIIIe s , selon Devreesse, Gatal. Coislin, p. 111).

" Il y a déjh longtemps que B Hemmerdinger (Essal sur l'histotre du texte de Thucydide,
Paris, 1955, p. 38-39), après avoir mis en relief le rdle de Jean Grammatikos dans une *renais-
sance iconoclaste *, et revendiqué pour les iconoclastes, par un enchainement d'hypothéses,
la translittération de Thucydide, était très tenté de leur attnbuer aussi l'introduction de la
minuscule, et partait en guerre contre P Maas, parce considérait les Stoudites comme le
principal facteur de culture A Constantinople à cette époque, et contre T. W. Allen, parce
attribuait aux Stoudites mais non sans nuances ! la paternité de la minuscule Par le détour
du terme qui nous occupe, il vient de traiter A nouveau de cette question . B. Hemmerdinger,
EuptiocLoypacpelv, *Byz. e, 37 (1967), paru 1968, p 75-81. Son propos est de soutenir que crup[i..
n'a nen A voir avec la minuscule, afin de détruire l'argument que, le terme étant bien attesté
dans un contexte stoudite, la minuscule pourrait se placer dans le même contexte, alors que
l'auteur tient fermement, encore que sans arguments, qu'elle est iconoclaste I' propose donc une
nouvelle interprétation de aupp.. le terme *relève de la paléographie musicale (l'hymnographie
ayant été d'ailleurs fort en honneur au Stoudios, ajoute-t-on). Ma's il n'y en a aucune preuve
je ne vois pas pourquoi, dans le passage cité de la Vie de Nicolas Stoudite, les Sikrot. seraient des
manuscnts musicaux , ni pourquoi les manuscnts que Theodore Stoudite demande à Naukra-
tios seraient (ides manuscnts neumés * En fait, c'est le passage de l'Eloge de Platon par Théodore,
qui paralt avoir trompé M. Hemmerdinger. 11 y prend t.toomxd.rrEpov dans le sens "musical",
alors qu'évidemment il s'agit de talent et d'élégance calligraphiques.

154 PAUL LEMERLE 4
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LES ELEMENTS LATINS DES «TACTICA-STRATEGICA »
DE MAURICE-URBICIUS ET LEUR ECHO EN NEO-GREC

HARALAMBIE MIHAESCU (Bucarest)

II

Riche et précise, la terminologie militaire grecque s'est maintenue
méme après la conquéte romaine, encore qu'elle ait subi une forte influ-
ence de la part de la langue latine et n'ait survécu que partiellement
l'époque byzantine. Les Romains possédaient (MP, une organisation mili-
taire propre avant d'entrer en contact direct avec les Grecs et c'est petit

petit qu'ils enrichirent cette expérience, pendant plusieurs siècles, avant
de la transmettre par la suite h., la civilisation de Byzance. La recherche
scientifique devrait assumer l'obligation importante de suivre attenti-
vement les deux courants de culture et d'établir une distinction entre
eux. Mais la chose n'est pas toujours aisée dans le domaine de l'art mili-
taire, car certains stratégistes grecs de la basse époque utilisaient fré-
quemment une terminologie archaisante et livresque, même lorsqu'ils
décrivaient une organisation militaire récente de provenance non grecque.
Nous avons done l'obligation de bien connaitre les procédés des straté-
gistes de cabinet à tendances archaisantes et de les contrôler continuelle-
ment avec les données fournies par les gens du métier, comme c'est le
cas de l'auteur de l'écrit analysé dans la présente contribution.

Les soldats qui couraient en téte de l'armée, éclairaient les ileum
et les routes et établissaient le premier contact avec l'ennemi portaient,
chez les Romains, les noms de antecessores, antecursores ou praecursores,
et plus tard ceux de exculcatores et proculcatores. Le premier de ces termes
est fréquent dans la littérature byzantine ; chez Mauricius il apparait
80US les formes de ÓCVTLx6craopeq ou dcvslxévaopeç (M), eorroc-fivcropeq ou civ-rmtv-

aopeq (ANPV). Une fois seulement les manuscrits présentent aussi une
glose intéressante : &VTLX60-a0paq 11TOL npatatecropacq (M), avs-Lx6vaopocç Tot,

7rpenetTopocS (NPV) Tok ixpef,Xowcaq Trpacct.tpecveLv xcci, Tecq óaok TCpoyLvWcrxew

REV. tTUDES SUDEST EUROP , VII, 1, p. 155-166 BUCAREST, 1969

www.dacoromanica.ro



156 H. MIHAESCU

xca Tert (iCITX/XTM 681yetv -ròv a-rpcx-r6v (II, 11). Le mot praeparator viae-
ou viarum apparalt dès le Ille siècle chez les écrivains chrétiens, tels.
Tertulien et Augustin, et il semble avoir sous leur plu.me une provenance-
militairei. Nous avons le droit, croyons-nous, de proposer une conjecture.
et d'introduire dans le texte de Mauricius la forme Tcpcarcapc'cropocç au lieu
des lectures npourceccopcq ou cp&ropcç offertes par les manuscrits. Les.
éclaireurs nommés &vr.x&aopcç ou npott7socpc'c-cops; avangaient en même temps.
que les arpenteurs ([171v0.6peq) et recherchaient l'endroit le plus convenable-
pour dresser le camp. Les termes mensores, mensuratores et met atores
chez Végèce2 sont attestés aussi par les papyri grecs chez les Byzantins
sous l'aspect de 1.1.4jvcropeq, pAvaope, p.Lvaoupecropes et rcpopkrpat 3 et Mauri-
cius les explique par les mots : iyhvcsopaq 8i oi ainktlxroc Irroc cpocrac'c-rx

tivrpoi5v-reg xat xaD-La-r6v-reg (I, 3).
On rencontre chez Mauricius les variantes Ccpy.Lcrocyvr-ráTcop (M) et

Cornaocyt-r-riTcap (NPV), qui reposent sur le latin sagittator « archer ».
Pour la variante antesagittator se prononce le premier éditeur, J. Scheffer
(1664), mais cette forme n'est pas enregistrée par le Thesaurus linguae
latinae et semble peu probable. Léon le Sage présente une glose qui nous
facilite le choix de la legon la plus adéquate dans le texte de Mauricius :
Tòv Xey@evov apxtcsayt-r-recropoc if¡youv Ccpxyr*-nlv4. Le mot ápziaocycrro'crcop
était par conséquent un calque linguistique sur le modèle du gree
ótpk.-roUrrl; . Léon le Philosophe connaissait également la variante ápv.aa.-
YrcTdcrcov, -covo.'; « chef des archers »5.

Les termes en -áToq comme Ccpxec-ro; (arcatus, arcuatus, arquatus),
&Kam; (armatus), alnoTecrog (deputatus), X0VT6CTOg (cont atus), 67C17.1.1.ÓCTO;

(optimatus), axou-recro; (scutatus) et cpoLaspl-roq (foederatus) sont indubi-
tablement d'origine latine, mais certains d'entre eux manquent au
Thesaurus linguae latinae. C'est ainsi que l'on aboutit à cette constatation
que certains termes latins de la basse époque n'ont pas été enregistrés
par les sources latines, mais ont laissé des traces indirectes dans la Mt&
rature byzantine. Chacun des termes mentionnés plus haut revétait
une acception technique précise et particulière chez Mauricius : Ccpxdc-coç

(II, 7), « archer barbare », apero; (I, 3) « compagnon d'arme d'un soldat
d'élite, défenseur », 87)7coTecroq (I, 3; II, 8; VII, 17 a) « ambulancier, celui
qui avait soin des blessés », xov-recroq (II, 1; II, 5) « armé d'un xov-r6q,

A. Blaise, Dictionnaire latin-français des auteurs chrétiens, Turnhout, 1954, p. 651
praeparator viarum, Tert , Marc., 4, 33; praeparator viae, Aug , Bapt , 5, 10, 12; praecursor
el praeparator awe, Aug., Serm , 531, 2.

2 Veget., Epitoma rei madams, 2, 7.
3 Ioannis Lydi De mag , I, 46; C. Wessely, Die lateinischen Elemente in der Grazitat der

agyptischen Papyrusurkunden, s Wiener Studien *, XXIV (1902), p. 138.
4 Leon., Tact , 4, 71.
6 Ibid., 4, 68.
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c'est-à-dire d'une lance d'un certain type », órrsttievro (I, 3; 1, 4; 11,5)
soldat d'élrte », axou-recroç (XII, 8; XII, 8, 20) « soldat pesamment armé

,d'un bouclier », poi8spec-coq (I, 2; II, 5) « soldat allié ». Selon Constantin
Porphyrogénète ap[tecroq était un soldat étranger engagé dans Parmée
byzantine 6. Du temps de Léon le Sage (886-912) le terme svco-recroq
semblait vieilli et on le rempla gait par axpipav ou axpEßcov 7. KOVTÓCTO
.(dérivé de xoyrk) était concurrencé par xov-ccxpdc-coq (dérivé de xov-rápLov) et
cxou-recro; avait à sa base le mot cncotíTov, rarement attesté chez Mauricius
(111, 1), qui, en revanche, faisait un fréquent usage du dérivé axourcfcpcov.
Par conséquent, pour bien comprendre l'évolution de l'art militaire, il est
nécessaire d'examiner attentivement l'histoire de chaque vocable.

On trouve chez Mauricius le terme dcpp.cc-roúpou;, que l'éditeur
J. Scheffer traduit par « fabros armorum »: sEz acpoptaai-pocr,... p.a.va&-ropcc4...
xocp.ntaoúx-ropocq, 13avaocp6pou; ror. pootovapíouq, pouxtvervropoc;, app.oc-roúpouq,

.cocp.tec-ropocq, -r<o7rotok, aczyvrTorcotok (XII, 8, 7). Toutefois, le latin armator
cst attesté au sens de órcXyrnilq 8; chez Ammien Marcellin, Végèce et dans
les papyri apparait Ccp[iceroiSpoc dans l'acception de « soldat armé 0. Les
termes appc-roúpcx, app.wroiSpoq, ápli.oc-coúptov et cipt.ta-cd)pcov se sont maintenus
clans la littérature byzantine

Les principaux instruments de signalisation utilisés dans l'armée
romame étaient bucima (bos canere), cornu et tuba. Le premier et le
deuxième, d'origine pastorale, étaient faits d'une corne et le troisième en
métal n. Le son du cor s'appelait bucinum, vocable conservé en roumain
(bucium,) et en néo-grec (poúxLvo). Les individus qui soufflaient dans ces
instruments portaient des noms divers : bucinatores, cornicines,tubicines
ou tubatores ; de ces termes on ne rencontre chez Mauricius et dans la
littérature byzantine que pouxtvecropeq et Touf31-ropEq, à preuve que les
composés en -or étaient populaires à la basse époque.

C'est encore la littérature byzantine qui nous permet de tirer la con-
clusion que le mot deputare « envoyer en mission, déléguer » y compris
ses dérivés deputatio et deputatus étaient répandus à la basse époque, bien
que les sources latines les enregistrent rarement ou les ignorent. Chez Mau-
ricms, le terme ar¡no-revrog « anabulancier » est fréquent, et arpro-roc-cetSav (IX,
3) et aT,TCOTCCTEM (IX, 3) sont représentés par trois exemples.

6 De caertm., I, 87, p. 394, 15-17
7 Léon, Tact , IV, 17.
9 Corpus glossariorum Lattnorum, II, 385, 25.
9 Amm., XIV, 11, 21 ; Veg., I, 13 ; II, 7; F. Preisigke E. Kiessling, Worterbuch der

grtechischen Papyrusuikunden, Berlin, 1925, vol. III, p 204: Zeppóg Ccp.oc-roLpoc (soldat) gypixtla.
10 E. A. Sophocles, Greek Lexicon of the Roman and Byzantine periods, New York,

1887, s v.
n Hieron. in Os. 5, 8 : bucina pastoralis est et cornu recurvo efficaur ; Veget , 3, 5 .

tuba quae directa est appellatur, bucma quae in semet aereo circulo flectitur ; Quint Inst or.,
I, 10, 14: quid autem aliud in nostris legionibus cornua ac tubae faciunt quorum concentus
quanto est vehementior, tantum Romana in bellis gloria ceteris praestat ? Veget., 2, 7 et 2, 22.
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De defendo « défendre » et curro « courir » ont pris naissance les dérivés
defensio, defensor et cursor, qui ont également survécu dans la terminologie
militaire conservée par Mauricius : 81;o6vacop (I, 3), 81cpevae6o) (II, 1;
XII, 8), 8.7)(pevaícov (I, 3) et xoúpacop (I, 3; II, 3). Le latin dux, ducis a
connu une fortune particulièrement heureuse : sous la forme grecque so6E,
80ox6g, il avait, au VI' siècle, le Bens de « conducteur de l'unité militaire
dite liotpoc », dont l'effectif s'élevait à un millier d'hommes 12. Mauritius
emploie ordinairement le vocable ancien [LoLpecp)sq, mais donne à entendre
que de son temps le terme moderne aa4 était en réalité le vocable
usité, ce qui est encore confirmé par le fait que c'est le seul qui se soit
imposé A, la culture byzantine. Dans l'administration militaire, postérieu-
rement à l'institution des thèmes byzantms, le terme 8D6E était porté
par le chef d'une ville ou d'une région assez petite (6 8o1!) Nearcaecoq...
.3°1'4 Beve-dcg)13.

Végèce nous apprend qu'il y avait dans Parmée romaine trois sorteg
de drapeaux importants : Paquila (dont le porteur s'appelait aquilifer),
les imagines « les images de Pempereur » (leurs porteurs avaient nora
imaginarii) et les signa ou dracones (dont les porteurs répondaient aux
appellations de signiferi ou de draconarii)14. Le drapeau dit draco est appara
au II° siècle et il connut une grande extension aux IV' et V' siècles ; le
terme draconarius est attesté souvent dans les textes et les inscriptions
et il a survécu dans la littérature byzantine 15. Ce terme avait remplacé
au Ve siècle celui plus ancien signifer, comme Paffirme catégoriquement
Végèce (II, 7) : signiferi qui signa portant, quos nunc draconarios vocant_
Mauricius, qui cite le vieux mot pocvaopópoq (XII, 8, 7), sent le besoin d'y
accoler immédiatement le terme nouveau spay.ovecpLoq.

Des participes doubles (applicatus-applicitus et explicatus-explicitus)
des verbes applicare et explicare, et les formes applicitus (populaire applic-
tus) et explicitus (populaire explictus) ont survécu dans la littérature by-
zantine : 617rXrpvrov ou CTX-IxTcc « camp » et glzkr)wroq « vif, alerte ». Ce
dernier se rencontre sous la plume de Mauricius comme adjectif ou bien
désigne une catégorie précise de soldats : l.te-rac g70011xTcov xoct xplati.tcov
avapalv (VII, 12), ael: gnklovrov xoa [).7capeccrxeliov aTpccròv xLvetv (IX, 2), Tok
gralIxtroug návracq... iTottoug to-roca0oct (IX, 3), óracr.D.ocpaccxecq Elva. &Era-fix-
Touq (XI, 5).

Le terme iErcXopecrov (explorator) est accolé par Mauricius au mot
xecrecaxorrog (VI, 1; VII, 4), qui sert aussi à expliquer le mot plus récent

Procop., Bell , I, 17, 46; Aed., II, 6, 9; III, 1, 28; III, 2, 1.
Const. Porphyrog., Adm., 27, 60 et 94.
Veget , I, 20; II, 7; II, 13.

16 R. Grosse, dans « Kho *, XV (1918), p. 135 136; E. Stein, dans *Byzantion *, VIII
(1933), p. 379-387.
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cmouXxecrov (I, 3; II, 10; VII, 17a). Le fait que deux termes distincts,
empruntés au latin, soient traduits par un seul mot grec est la preuve
d'un manque de ressources et montre que la terminologie grecque de
l'époque classique ne répondait plus en entier aux nécessités de la basse
époque. Les exploratores et seulcatores ou exculcatores étaient toutefois deux
catégories distinctes de soldats : les premiers reconnaissaient le terrain,
s'informaient, puis rapportaient ; les autres avainaient sous forme de pe-
tites unités homogènes, établissaient le contact avec l'ennemi et le harce-
laient ou engagement des luttes isolées. Le substantif sculca est apparu
tardivement dans la langue latine 16,où il représente probablement un
emprunt d'origine germanique ; chez Maurice axolaxa est accolé parfois
au terme plus ancien &v6apoc « harcélement, pénétration ». Le verbe axouX-
xeúeLv n'a pas de parallélisme en latin, tandis que le substantif 0-xoaxecrwp,
répond A, la forme latine sculcator ou exculcator, attestée chez Végèce
(11,15 et 17). Le composé TcpoaxouXxeúeLv chez Maurice (IX, 5) implique
la présence en latin d'un prosculcare.

Un terme bien attesté dans les sources byzantines est le mot xectaroq
(campus) dont le dictionnaire de Sophocles (p. 625) fournit deux sens :
« champ » Tcatov et « camp » = crrpoc-renteaov. Ce vocable apparalt dans
les papyri à partir du II' siècle 17. Il a chez Mauricius la signification de
« champ ouvert et plat » : TOV'rCI. ask), eig xecv.rcouq Táso-eaaou. arcouagav.
(VII, 1), av icrrt, xecpcoq, v irp o-uv.poVil Tgwycoct. Le mot prolonge son exis-
tence jusqu'en néo-grec, où il apparait aussi bien dans le nord que dans_
Phalle méridionale ; en tant que toponyme, il est très fréquent dans toute
la Grèce L'instructeur du soldat, égal en grade au centurion, portait en
latin le nom de campicloetor, attesté chez Ammien Marcellm (XXI, 2, 1),
chez Végéce (I, 13 et 15; III, 6) ainsi que dans les inscriptions 19 Le mot
apparait chez Mauricius sous la forme xatimaoúwrcop (XII, 8). Constantin
Porphyrogénète (De caerim., 11, 21; 575, 19) connait aussi le dérivé xocti-
ntaoux-rWptov « guidon du xocp.TrLaolf»vmp *.

Le terme eantator signifiait à la fois chanteur, récitateur, enchan-
teur, magicien, poète et orateur ». Cette dernière acception a pénétré
également dans les rangs de Parmée romaine et elle est ensuite passée
dans la littérature byzantine. Chez Mauricius on appelait xocwrecrcop le
militaire qui haranguait les troupes avant d'en venir aux mains et qui les
exhortait à combattre (I, 3; VII, 17 a). A la différence de ce terme, le

" H. Zilhacus, Zum Kampf der Wellsprachen un ostroauschen Ruch, Helsinki, 1935 (Am-
sterdam, 1965), p. 235; G. Rohlfs, Lexicon Graecanicum Italtae Inferioris. Elymologisches W or-
terbuch der unterdalzenischen Gracitat, Tubingen, 1964, p. 466.

Preisigke-Kiessling, op. c , III, p. 211
" G. Rohlfs, op. c., p. 206; N. P. Andriotis, 'DrulsoXoyexó Xgutò -cijg XCCOlt.q vEos-Damxii.q.

yxWacmg, Thessalonique, 1967, p. 143.
1 R. Grosse, dans KII0 s, XV (1918), p. 137.
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mot latin centurio a été traduit en grec : son correspondant grec ix(xTovráprtig
est en fait un calque d'après le latin centurio. Le latin comes « compagnon,
camarade de combat » est attesté dans les papyri grecs b., partir du IV'
siècle ; le terme devient ensuite de plus en plus fréquent dans la littéra-
ture byzantine, il pénètre dans les langues slaves et en roumain et persiste
jusqu'au début du XIX ° siècle. Le mot x6p.ls est usité chez Mauricius
pour désigner le chef d'une unité militaire d'environ 300 hommes, appelée
Tácypx ou pávaov (I, 3; I, 6; II, 19).

Le mot xownSq « perche, baton, bois de lance, javelot, épieu » a été
emprunté au latin (contus), où il est attesté du temps de Varro ; la langue
espagnole (client° «poutre de soutènement ») en a hérité. Le dérivé con-
'arias « porte-lance » apparalt dans les inscriptions latines à côté de can-
tatas, avec la môme signification, à partir du II' siècle 20 Ce dernier terme
se rencontre également chez Mauricius (II, 1 et 5; VII, 1) et c'est du latin
contarias que s'est formé xov-rdepLov « lance », attesté chez Mauricius (1,1,2;
II, 9; III, 14; VII, 17 a), dont s'est développé par la suite le dérivé
xov-cap&Tog « soldat armé d'un xovTápLov >> 21. Ces exemples montrent que
les interpénétrations des deux grandes langues de civilisation de l'antiquité
allaient si loin que l'on ne se rend parfois plus compte sur lequel des deux
terrains se sont produites les transformations enregistrées. Le latin numerics
« nombre, un certain nombre de soldats » se retrouve dans ce passage de
Mauricius : Tok ácpoptoi.t.évouq 'COTO [./..i) intoxel:crO.cct cr,cc,ax iTkpc1)

vou4pcp (I, 9, 6). « Ne pas verser dans une patrouille ou une autre unité
ceux amenés pour cette corvée ». L'éditeur Johannes Scheffer (1664)
propose toutefois la conjecture 1..tovvipci? (de Imams, muneris, « charge ») et
il traduit par : « Ne pas verser dans une patrouille ou pour une autre
attribution ceux amenés pour cette corvée ». Sa conjecture est tentante,
mais pas nécessaire. Le terme vai[Lepoq = Ccpt4p.óc; est fréquent dans les
textes byzantins 22 Le mot numerus apparait à partir du Ter siècle, d'abord
au sens de « un certain nombre de soldats non citoyens romains », puis
dans celui de « une certaine unité militaire », à 616 de ala, cohors oil
legio. Le numerus désignait done une catégorie de soldats qui avaient leur
propre organisation et rece-vaient des missions spéciales 23.

Le groupe de choc disposé de flanc, homme par homme (xcaiv)
était commandé par un Xoxocy6q, appelé encore Tcpayrocrrecrilq ou irpEllog. Le
second du rang portait le nom de aexoTivaoq et celui qui fermait la file
était l'aipay6q. Devant lui se trouvaient les soldats débiles et de rang

20 Thesaurus linguae latinae, IV, 631 ; Veget , III, 6 et 17, IV, 17.
21 'Wins Africanus, Fragments des a Gestes prooenant de la collection des tacticiens grecs,

.ichtés par J. R. Vieillefond, Paris, 1932, frg. 72, P. 313; Lion, Tact., 12, 4L
22 Sophocles, op. c., p. 786 787.

TI Mommsen, Gesammelte Schriften, Berlin, 1910, tome VI, p. 103-106 et 112;
L. Breluer, Les institutions de l'Empire byzantin, Paris, 1949, p 354.
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inférieur (úTcoadcrrepot), appelés aussi onmixot. Chez Maurice les termes
anciens, d'origine grecque, se marient aux mots nouveaux, empruntés au
latin. Dans l'usage quotidien les vocables modernes, ayant un sens techni-
que précis, étaient pris davantage en considération, comme la préface de
l'auteur nous en avertit. Les écrivains byzantins ont du reste soin d'exph-
quer parfois un terme par un autre : X0X0Crly TOL 7rpt[zco%), Maur., XII, 1;
Xoxecròç X6ye-roct .rck.tog xect Tcporrocrr&-rgg, Mon, Tact., IV, 17; TeA)
86-repo%) ... xcc crexo3v8ov, Maur., XII, 8, 9; onTf.p.ouq TevéaacctyOuv
L7c0XecpEOUq, Maur., I, 8. Les soldats préposés aux bagages (-roi5X8oq ou
accyp.dcpccc) ainsi que leurs chevaux portaient l'épithète de - o-ctypc-rápLOG

(Maur., XII, 8, 7). Le suffixe -ápLoq, d'origine latine, apparait aussi dans
le cas d'un autre terme hérité des Romains : arccc.ackpcoq « porte-glaive
(Maur., XII, 8, 11, et 17). Ce dernier mot a aussi son sens étymologique
original et il est appliqué à une modeste catégorie de militaires. On peut
dire la méme chose du crtpecrcap « écuyer » (Maur., XII, 8, 11). L'ceuvre de
Maurice constitue une source de première main pour l'étude de Phistoire
de ces termes qui ont ensuite connu un brillant destin dans Padministration
byzantine. Tpt3oi5voq (tribunus) est également un grade militaire relati-
vement modeste, c'est le commandant d'une unité mffitaire (3ecvaov, Tc'cy[Lec)

comptant environ 300 hommes. Chez Mauricius il s'appelle aussi x61.1.-%
(comes) : x6rç rp43oi5vog 6 TO -recy[Loc-roq pávaou4)yolfy.evoq (I, 3), Dvipmq...
8eterep6m -ri;) x61./..YrrL TpLpoúvcp (I, 3), in'6%)61.1.cc-rL xótorroç -rot

-rptpoúvou (I, 6).

L'influence latine a pénétré aussi dans l'orgamsation interne du camp
byzantin, ainsi que dans la vie privée des soldats. Ce n'était pas autre
chose, en réalité, que la continuité sous une forme grecque, mais avec de
multiples interférences latines, de l'organisation militaire romaine, telle
qu'elle s'était constituée jusqu'à la fin du VP siècle. Le latin vagan i « errer,
aller à l'aventure » apparait chez Mauricius sous la forme payeúer.v dans
l'exemple suivant : c -rLq -roXillrec fikcycilaca. úrap T6v XpeNOV 701-i x0p.p.EciTou,

si quelqu'un ose aller à l'aventure au-delà de la durée du congé » (I, 6).
Le verbe payeúetv se rencontre également chez Constantin Porphyrogénète
(Adm., 51, 61), Léon (Tact., VIII, 82), dans le lexique dit Soudas (qui
l'explique par .rckirr6eLv) et dans certaines chroniques byzantines 24, mais
il ne s'est pas conservé en néo-grec. Du latin vigil, -ilis «bien vivant,
dispos, bien éveillé » se sont formés les dérivés vigilia « veille » et vigilare
« veiller », lequel a survécu en roumain (a veghia) et dans d'autres langues
romanes. L'adjectif vigil, pouvait être encore utilisé comme substantif

24 M A. Triandaphylltdis, Die Lehmadrter der mittelgriechischen Vulgarliteratur, Strass-
burg, 1909, P. 123.
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au sens de « veilleur, sentinelle », et dans la langue parlée on le prononçait
vigil, gen. viglis, ace. viglem ou vegil, veglis, veglem, d'oil en roumain veghe

«veille ». Le roumain veghe peut être consideré aussi comme un post-verbal
de a veghia 25, mais sa dérivation directe dullatin veglem est plus plausible.
Du substantif latin vigil, viglis, viglem on a chez Mauricms le terme píyXot

sentinelle » (f3íyXoc4 int[i.eníq yívecrO-oct. X, 3; vux-repLvoci píyXat XII, 8, 22),
et c'est de viglare qu'ont pris naissance les termes BLyXE6ELv et (3 LyX1-ccop

que l'on rencontre relativement souvent dans la littérature byzantine
entre le vr et le X siècle 26. La popularité du mot ßíyX(x et de ses derives
est incontestable et elle se prolonge jusqu.'en néo-gree 27.BLyXi. co implique

une forme correspondante latine *viglizo, dont s'est développée la forme
roumaine veghez.

Le latin commeatus (de commeare « se mettre en marche, voyager,
se rendre à ») signifiait initialement « action de transporter, transport »,
puis dans la langue militaire « ordre de marche ou de transport»
(dies commeatus), « titre de permission, congé »26. C'est avec ce sens
technique que le terme apparalt frequemment dans la législation militaire
de l'époque impériale 26. Le sens technique du latin s'est conservé chez
Mauricius : st Tagcret paysiïaoct. úrc4 Tòv zp6vov ToiS xop.I.Lecfctot) (1,6) ;

sa xop.p.secrou frr pcmLniv cT7roX6crocc Tokoficret (I, 7) ; iv xceLpiT3 eiplAg ccrec

-a) Mccrrwocs--7]q inocaío4 Tet xo yevécp&co (I, 7). Le manuscrit A, qui, ordi-
nairement, remplace ou explique les termes d'origine latine par les termes
authentiquement grecs, renferme cette glose : xol.tp.eo'crou frror. To5

xa-roccrroMou (I, 6). Le mot xccracrrat,ov n'est point attesté dans les vieux
textes grecs, mais on le rencontre plusieurs fois dans le De caerimoniis
de Constantin Porphyrogénète (p. 477, 7; 482, 10). Le sens de xot-cac-r6XLov

est proche de celui originaire du mot xorroco-rokil « action de retenir,
d'arr'éter, de contenir *. Le conge était consideré comme un arrêt ou une
interruption survenue dans une activité normale. Le terme xop.p.ec'crov
n'apparalt plus dans d'autres textes byzantins et il a été substitue par
un autre mot, peut-être par xirracrsaLov.

Au lieu de naperrysÀ1J.cc, TcapocyyeXXf.oc, « ordre » on rencontre chez
Mauricius et les stratégistes byzantins le terme, d'origine latine, [..f.ccvaecrov,
que l'on rencontre kalement dans les chroniques byzantines et qui s'est

25 Dzclionarul lunbn romdne moderne, Bucarest, 1958, p. 923.
25 Triandaphyllidis, op. c., p 105 et 130.
27 Andriotis, op c., p. 51; H. G. Georpou, T6 yXwaancb I8Lcovc4 ripp.oc Kacrroptag,

Thessalonique, 1962, p. 35.
2$ A. Ernout A Meillet, DIctionnalre itymologigue de la langue lanne, Paris, 19591

p. 398
9 Cod. Theod , VII, 12, 1, a. 323: Ne cui liceat... discedendi commeatum dare ; VII,

12, 2, a. 379 Sex mensum spatium supra diem commeatus ; VII, 12, 3, a. 395 Si quis post exac-
tum commeatus diem . ; Amm. Marcell., XXVII, 8, 10 Per diversa libero commeato disper-
sos; Veg , II, 19: Quando quis commeatum acceperit vel quot dierum, adnotatur in brevibus.
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transmis au néo-grec 30 Le manuscrit A renferme habituellement le terme
7rapecyys4.a, au lieu de p.avaáTov. Dans les autres manuscrrts le mot

VaCiLTOY apparait très souvent, parfois même avec les verbes ats6voc,, 70.7cEtv

ou Tcpoa<puwET.v. Le militaire qui transmettait les ordres s'appelait p.avack-rcop
(mandator), et ce terme, qui apparait fréquemment sous la plume de
Mauricius, s'est impose dans la littérature byzantine et a survécu en
néo-grec 31.

Le latin missa a d'abord signifié « remise », puis « congédiement,
renvoi » et finalement « messe, célébration de l'office divin ». Le sens re-
ligieux découle de l'expression missa catechumenorum « renvoi des catéchu-
rnènes » (après les premières prières et le sermon), qui ensuite s'est étendue

l'office tout entier 22. Chez Mauricius, toutefois, on rencontre le sens
original laique, attesté dans la législation romaine 22 : 1.1.ETa Taq icrnepLvaq

[Lio-o-ccq (XII, 8, 22).
Le mot latin paganus signifiart initialement « habitant d'un pagus »,

autrement dit « villageois, paysan », à la différence d'urbanus 34. Aux pre-
miers siècles de notre ère on rencontre toutefois l'opposition paganus
miles 35, ce qui nous fait attribuer aussi au terme paganus le sens de « civil,
non-militaire ». Les premiers chrétiens se considérant comme une armée
du Christ (militia Christi), le terme de « chrétien » (christianus) était opposé

celui de non-chrétien (paganns)36. Par ailleurs, les représentants de l'an-
tique religion romame s'organisaient en collèges distincts, appelés collegia
paganorum, pour entretenir le culte des Lares et des empereurs. Ces
pagani entrèrent en conflict avec les chrétiens et donnèrent ainsi prétexte

Papparition d'une opposition nette entre les termes paganus et chris-
tianus 27., Le -vocable paganus au sens de «civil, non-militaire » a persisté
dans la législation impériale longtemps après avoir pris Pacception reli-
gieuse de « palen » et est ensuite passé dans la littérature byzantine. On
rencontre dans les papyri grecs des neIlle siècles le terme de nocyavk au

3° Triandaphyllidis, op. c., 117 et 128; E. A. Bonga, Tee yXcocsaexec Eat.61.1.ccrot 7.g 'Thretpou,
Ioannina, 1964, vol I, p. 226.

31 Rohlfs, op. c., p. 314.
32 Ernout-Medlet, op c., p. 407.
33 Cod. Theod , VI, 26, 3 Iussorum missam facimus (l'an 382).
34 Corpus inscrIptzonum Latmarum, III, 13750 47 . cum imuna aut contumelia paganorum

commit(itur), l'an 186, Chersonesus Taurica
33 Tacite, Rzst , I, 53 . Inter paganos corruptior miles ; Pun , Emst. X, 86 B (18) Et

milites et pagan' ; Veget., II, 23 . Si doctrina cesset armorum, nihil paganus distat a mil,te ;
J. Zeiller, Paganus Etude de ternunologze historique, Fribourg Faris, 1917; B. Altaner,Paga-
nus. Eme bedeutungsgeschichtliche Untersuchung, dans Zeitschrift fur Kirchengeschichte .,1939,
p. 130-141.

36 M. Rollin, Remarques sur le terme paganus, dans le Bulletin de la Société Nationale
des Antiquaires de France s, 1950-1951, p. 40-41; Chr. Mohrmann, Encore une pis paganus,
dans Vigiliae Christianae i, VI, 1952. p 109-121

37 E. Bickel, Paganz Kazseranbeter in den Larenkapellen der pagz urban!, dans a Rile,-
nisches Museum fur Philologie XCVII (1954), p. 1-47.
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sens de « civil, non-soldat »38 et, après le VI' siècle, il s'y est ajouté aussi
l'acception de « non-fonctionnaire », par opposition à « fonctionnaire de
l'Etat ». Il n'y a rien d'étonnant, dans ces conditions, de rencontrer
chez Mauricius le mot Trocyocv6q au sens de « non-militaire, civil : s-ctç
vagaeL paysi5craL Úrcip -ròv zp6vov TO xop.p.sectou, xat T-7K crr9CCTEECCÇ txf3X-0-5:1

xat cedç nayavk Tag noXyrosok Cipxouat napa80-ef:n (I, 6), « si quelqu'un ose
vagabonder au-delà de la durée de son congé, qu'il soit écarté de l'armée
et livré comme civil aux autorités civiles ». II est intéressant de remarquer
que le copiste du manuscrit A du XI° siècle ne comprenait plus le sens
de ce terme et qu.'il crut devoir ajouter une glose maladroite : nocyccvóq

ilTot a-rpa-rt4mq Xvròç 7CCEpC4a0011creTat «il sera livré comme Tcayocv6; ou sim-
ple soldat ).

L'adjectif latin publicus apparalt en grec à partir du vr siècle au
sens de 8-111.6c7C0q = TroúpXocog, à côté du verbe rcoupXLxf, ELv « publier, faire
sa-voir, découvrir, divulguer »39. Les attestations sont rares et apparti-
ennent à la terminologie juridique et militaire. On trouve une seule fois
chez Mauricius l'adjectif no6f3Xmcc (III, 5) et 6 fois le verbe nouf3Xtxf4etv
(I, 9; III, 5 ; VI, 6 ; VI, 6 ; VI, 6; VII, 11 a). Le manuscrit A évite le terme
de noupXtx tecr9at et le remplace par cpavepbv yívecrOw. (I, 9) ou 440gEaD.at
xat SLaytvc'ocrzea.D.at (III, 5), à preuve qu'au XI' siècle le mot n'était
pas populaire. Il est attesté une fois seulement sous la plume de Mauri-
cius (III, 5), de méme, dans le traité de stratégie de l'empereur Léon
le Sage (7, 42), le composé 7tporoupaxíeaacct, que le manuscrit A rem-
place par ItpotPcOgea.aocc xat xa-re(87)Xa yívea-a.

A la différence de rcoupXcxEetv, rarement attesté dans la litté-
rature byzantine et absent en néo-grec, les termes 7Cpoace et Itpcuael'iscv
sont fréquents dans les textes et les inscriptions A, partir du IV' siècle, et
ils ont survécu en néo-grec ". La popularité du vocable -rcpataa résulte
encore du fait qu'il apparalt chez Mauricius dans différents syntagmes
caractéristiques, comme rcpaTaav noLdv (XI, 5), eiç npaZaav CuckpzeaaaL

3), TcpaZaav &yxeLpsZv (IX, 3), int Tcpataav Taxaeiq (IX, 3) mis
piller, décidé de piller », TcpaZaav k7cLcOpecsaaL (IX, 4), 61g-rip npaZaav 7Ceptacra-rat

2). Parfois, le terme est accompagné de gloses ou de synonymes afin de
mieux préciser une situation donnée : &.771 ápsocyT) npaí a* (IX, 3), rc.s.pt
xa-raapopSwtor. npataaq vijq x(;)paq (XI, 5). Du verbe TCpczthúzcv on connalt
13 témoignages chez Mauricius.

De l'adjectif privus, -a, -um «pris isolément, singulier, particulier »
et du substantif lex, -gis « loi » s'est formé le composé privilegium « loi ou

38 Preisigke-Kiessling, op. c., II, col. 220; Wessely, op. c., p. 142; Zilliacus, op. c.,
p. 230

38 Sophocles, op. c., p. 913; Zillzacus, op. c , p. 202.
Wessely, dans Wiener Studien o, XXIV (1902), p. 144.
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mesure prise en faveur d'un particulier, privilège ». Le mot a d'abord 6.0
un terme juridique et il a circulé dans des syntagmes comme privilegium
dare, privilegium habere, mais il n'est pas devenu populaire et n'a pas sur-
vécu dans les langues romanes. Les attestations connues se rapportent
surtout aux militaires, car ils jouissaient plus souvent que d'autres de
privilèges spéciaux. Le mot apparait sporadiquement dans la littérature
byzantine A, partir du VI' siècle, mais continue de demeurer un terme tech-
nique d'usage restreint et il est absent en néo-grec. Iln'apparait chez Mau-
ricius qu'une fois, dans le syntagme TCpCPOlyLOV gxeLv (II, 8).

Le latin reparatio est attesté en grec au V° siècle avec le sens concret
de « réparation, restauration » (ESenocpcc-río3v), A, propos de bateaux 41 Le
langage militaire a vu l'apparition de l'expression reparatio virium au
sens de « réfection de la force de frappe, repos, répit »42. Les soldats
appartenant aux premiers rangs étaient libérés de leurs obligations et
renvoyés à Parrière pour se refaire. Les textes grecs rendent d'habitude
le terme de reparatio de ce contexte par le mot CcrcauaK, mais Mauricius
conserve l'expression latine telle quelle et dit : EE'Tcq Xocgetwav (nrcapa-
liovoc, -rEav iceu-roiï 8701631) TCEptcppowhaet acocppovtUaaw (I, 6, 10). « Si quel-
qu'un, prenant du repos pour se refaire, néglige ses armes... qu'il soit
c hâtié » (I, 6, 10). C'est là l'unique attestation de ce genres dans la littéra-
ture by zantine. Le manuscrit A ajoute une glose (¡Senapoc-na.ivoc ifyro cp.Xo-

t-tp.tco) d'on il ressort que le copiste du XI° siècle, ne comprenant plus le
vrai sens du mot ()E7CC(paTEcov, le traduit approximativement par « amour
des honneurs, ambition ».

De refugium « refuge, asile » se sont formés, à la basse époque, refuga
« fugitif, déserteur » et l'adjectif refugus qui avait, dans la terminologie
militaire, le sens de « celui qui se retire, qui s'enfuit », par opposition b,
installs « celui qui insiste, qui résiste » (Tacite, Ann., XII, 40). Le point
de départ du développement de sens à partir de la notion de « celui qui
s'enfuit devant Pennemi » jusqu'à celle de « déserteur, réfugié politique »
s'est trouvé dans le domaine de Pactivité militaire. Le terme de refugus
est passé aussi dans la langue grecque, où l'on rencontre une seule fois,
chez Mauricius : Tok è Xeyovivoyq iSecpoúyouq 24-coL 7rpoo-cpúyoug crrperc-raç

aeLxvúeLv (XI, 5),* « ceux qu'on appelle les réfugiés ou fuyards... montrent
les chemms ». Le fait que l'auteur utilise l'explication « ceux qu'on ap-
pelle... » et ajoute la glose « ou fuyards » montre que le terme (16cpouyoq
était un mot nouveau et inconnu au grec de l'époque. Le vocable
7cp60-cpuyoq (ace. pl. ispoacpúyouq) est lui-même un calque du latin pro-
fugus «fugitif puisqu'il n'existe en grec que la forme np6acp4 (acc.

41 Prelsigke-Kiessling, op. c , vol. II, col. 441.
42 Veget., III, 14: Si quid ernm prams ordnubus acmdisset, de horum \minis reparatm-

ms spes tota pendebat.
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pl. 7cp6acpu-,ocg). Dans le De administrando imperio de Constantin Porphy-
rogénète les deux formes apparaissent : np6cryuyeq 7C0Cpeyévov-rat (31, 9) et
7up6o-cpuyoqy (50, 138). Le mot (56cpouyoq est toutefois demeuré entière-
ment isolé et n'a pas survécu en néo-grec.

`136ya « stipendium quod miitibus erogatur » et (5oystíELv «

bones mihtibus distribuere » ont connu un sort diamétralement opposé.
Ces deux termes ne sont pas attestés avant le VIe siècle, date après la-
quelle on les rencontre dans les textes byzantins et en néo-grec : (56yoc

payement, solde, salaire >>, (SoyLgo) « je paye », (SouyLgoop.L et (Soytocap.o:

«payement du travail presté par le berger » (en Epire), rogeggo=fSoy6) (dans
le district de Bova, en Italie méridionale)43. Cette vitalité implique un Oar-
gissement précoce du sens. Et en effet, on rencontre au VIP siècle poccp
xcd. ()6you. (Chron. Pasch., p. 706, 10) dans l'acception de « dons
impériaux destinés à la population civile ». Chez Léontios de Néapolis
(vers l'an 650) krysústv a le sens de « distribuer des aumônes »44, et chez
Constantin Porphyrogénète les termes (Serya, (Soya-6m avaient dépassé les
limites de Pactivité militaire et pris l'acception générale de « paye-
ment, salaire, récompense, distribution de présents ». Le développement
de dérivés comme (Soyot-rcop, (Soriroq, ap6yeu-ro, (Soyellío-Oog, « stipendiarus »
est encore une preuve de la popularité des termes de base. Ceux-ci trou-
vent leur origine dans les mots latins rogare ou erogare « fournir, donner,
distribuer ». Roga n'apparait pas avant la seconde moitié du VIe siècle
et (tout comme le roumain ruget « priére » par rapport a ruga « prier »)
c'est un post-verbal de rogare 45.

43 Andnotis, op. c , p 310, E A. Bonga, op. c., p. 327; Rohlfs, op. c., p 440.
44 Lennart Ryden., Das Leben des helligen Narren Symeon von Leontios von Nea polis,

Stockhohn, 1963, p 146, 9. i5gocro 7rc2vrra (Soyzúst.v Tol'ç riv,0-pc;7rot.g ; p. 146, 14 To%
auvageXcpag xcei. 'rag Xot.rroïç v (Soyetíaccq , Const Porphyrog , De Caermi , I, 43 (34), p. 168, 15
( ed Vogt) xoti (ioyeúet. Tok y6pov-rag.

43 Greg. Magn., Epzst., 2, 10, 32; 2, 45 (46) ; 7, 2, 130; 9, 240 (124).
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DER UNGARISCHE ANONYMUS OBER DIE BULGAREN
UND GRIECHEN

GYULA MORAVCSIK (Budapest)

Die mittelalterlichen ungarischen Chromken und hagiographischen
Werke, die mit Ausnahme der deutschspraehigen Chronik von Mugeln-
alle lateimsch yerfaBt worden sind, enthalten auch betreffs der ungarisch-
byzantinischen Beziehungen nennenswerte Beriehte.1 Um nur auf die
wesentlichsten hinzuweisen, erfahren wir aus ihnen uber die Einfalle der
Ungarn in den Balkan und anschliellend uber den sagenhaften Heerfuhrer
Botond, der angeblich mit seiner Axt das erzene Tor von Konstantinopel
einsehlug und den griechischen Riesen besiegte, uber den Befehlshaber
Ajtony, der auf ungarischem Boden ein grieehisches Monasterium schuf,
ferner uber die Belagerung von Bulgdrfehérvár (Alba Bulgariae) im Jahre
1071 und uber die Einzelheiten der ungarischen Feldzuge der byzantini-
schen Kaiser Johannes II. und Manuel.

Hinsichthch Gattung und Art ma dem Gesta Hungarorum" des
s. g. Anonymus ein besonderer Platz unter den Denkmalern der fruh-
ungarisehen Geschichtssehreibung eingeraumt werden. Es sehildert die
ungarische Landnahme, wobei es sich in den einleitenden Kapiteln uber
die Herkunft und Wanderungen der Ungarn auslaBt und am Schluß Episo-
den der ungarisehen Geschichte aus dem 10. Jahrhundert anfuhrt.2 Die
ungarisehe Wissensehaft bezeichnet den Autor als Anonymus", da er
nirgends seinen Namen bekannt gibt und in seiner Einleitung bloB sagt,
er sei P. dietus magister ac quondam bone memorie gloriosissimi Bele

1 Kritische Sammelausgabe : Scriptores rerum Hungaricarum tempore ducum regumque
stirpts Arpadianae gestarum Edendo open praefmt Emericus Szentpétery III. Budapestnn,
1937-1938. [Abkurzung : SRH].

2 Ausgabe : SRH, I, 33-117.

REV. ÈTUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p 167-174, BUCAREST, 1969
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regis Hungariae notarius" gewesen. Da es mehrere ungarische Konige
namens B6la gab, geht die Meinung der Forscher dartiber auseinander,
ob der Verfasser des Gesta Notar von Béla II. (1131-1141) oder von Béla
III. (1172-1196) gewesen. Die Mehrheit hat sich fur letztere Annahme
entschieden. Das Gesta des Anonymus meldet die Geschehnisse ungleich
den Chroniken nicht in chronologischer Reihenfolge, sondern in sach-
lichem Zusammenhang. Die Forschungen ergaben, daB der Autor sein
Material verschiedenen Quellen entnahm. Er verwertete dabei das verschol-
lene Gesta Ungarorum" aus dem 11. Jahrhundert, bzw. seine durch eine
Fortsetzung ergänzte Variante, die wir zum Teil aus jenen Werken wie-
derherstellen kimnen, die er 91s Quelle gebraucht hatte. Es laBt sich auch
die Benutzung anderer Arbeiten nachweisen. Nebst geschriebenen Quellen
aber hatte Anonymus offenbar auch mundliche ITherlieferungen seinem
Gesta einverleibt. Gewisse Einzelheiten wieder waren zweifellos seiner
Einbildung entsprungen, indem er seiner Kombinationsgabe freien Lauf
lieB und es geschieht auch, dafi er gegebenenfalls zeitgenossische Verha lt-
nisse in die um drei Jahrhunderte zuruckliegende Zeit der ungarischen
Landnahme zuruckprojiziert.

Anonymus erstattet einen genauen Bericht uber die Volker, die
die Ungarn in ihrer neuen Heimat vorfanden und mit welchen sie darum
kämpfen maten. Wir verdanken ihm Angaben, die aus keiner anderen
Quelle bekannt sind. Besondere Bedeutung muB seinen Meldungen zu-
erkannt werden, Nat-win er die Aufmerksamkeit auf die Rolle der Bulgaren
und Griechen hinlenkt. Der griechischen Sprache machtig, war er mit den
byzantinischen Verhaltnissen wohl bekannt.3

Laut Anonymus stand das Gebiet zwischen Donau und TheiB zur
Zeit des Erseheinens der Ungarn unter der Herrschaft des Salan (Salanus
dux), der sich von seinem Anverwandten (consanguineus), dem Oberhaupt
der Bulgaren (dux Bulgarorum) und vom griechischen Kaiser (imperator
Grecorum) Hilfe gegen die lingarn erbat. Daraufhin entsandten diese ihre
Truppen (K. 38 = SRH 8015_19) und Salans vereinigte Krafte stieBen an
der TheiB mit den Scharen von Arpäd, dem ungarischen Landeroberer
zusammen, die ihnen eine schwere Niederlage bereiteten. Der GroBteil
der Bulgaren und Griechen fanden in der TheiB an jener Stelle ihren Tod,
welche laut Anonymus von jener Zeit an die Furt der Griechen (portus
Grecorum) genannt wird. Nur wenigen gelang es, die Nachricht der Nieder-
lage ihrem Kaiser zuzutragen (K. 39 =8121-830. Auch Salan hatte die
Flucht ergriffen und sich in Bolgärfehérvär (Alba Bulgariae) verschanzt.
Der Fuhrer der Bulgaren, sein Verwandter, dessen Namen Anonymus

3 J. Horvath, P. mester es muve I. P. mester gcn og (bizdnel)nyelvi ismerelet [P Magister und
sein Werk I. Die griechischen (byzantinischen) Sprachkenntnisse des Magisters P.] Irodalom-
torténeti Ktalernények", 70 (1966), 1-20.
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nicht nennt, eilte ihm nun selber an der Spitze der griechischen Hilfs-
verbande zu Hilfe, aber -wieder siegten die Ungarn und der bulgarische
.Anfuhrer sah sich schlialich genötigt Frieden zu schlieBen (K. 41-42 =
= 840-8620).

Bei Anonymus lesen wir, dati das Geblet zwischen Donau und Theill
bis zur ruthenischen und polnischen Grenze schon von dem Ahnen von
Salan, dem groBen Kean, Dux der Bulgaren erobert wurde. Er hatte dort
Slaven und Bulgaren angesiedelt (Terram vero, que iacet inter Thisciam
et Danubium, preoccupavisset sibi Keanus magnus, dux Bulgarie, avus &data
ducis, usque ad confinium Buthenorum et Polonorum et fecisset ibi habitcíre-
Sclauos et Bulgaros (K. 11 =4810_). Wir lesen ferner, daB die Leute des
Salan dem ungarischen Heerfuhrer .A.lmos erzahlten, wie der groBe Kean,
Vorfahre von Salan, der aus Bulgarien kam, nach Attilas Tod von dem
Kaiser der Griechen unterstutzt und beraten diesen Landstrich in Besitz
nahm (quomodo mortuo Athila rege magnus Keanus, preavus ducis Sala ni,
dux de Bulgaria egressus auxilio et concilio imperatoris Grecorum preoccu-
paverat terrain illam (K. 12 =5117_20). An anderer Stelle schreibt Anonymus,
daB Arpad, der ungarische Heerfuhrer, Salan durch Boten sagen lieB, er
moge sich in das Land der Bulgaren begeben, von wo sein UrgroBvater
herkam (... terram Bulgarorum eat, und preavus suus descenderat (K. 38 =-
8112).

Es ergibt sich die Frage, ob der Bericht des Anonymus, der aller
Wahrscheinlichkeit nach von dem verschollenen Gesta aus dem 11. Jahr-
hundert herruhrt, einen authentischen historischen Kern birgt Durfen
wir in Dux Salan, ferner in seinem Ahnherrn, dem groBen Kean um.' in
dem BulgarenfUrsten, der Salan Hilfe geleistet hat, historische Personen
erblicken Kann es historisch begrundet werden, daB die Ungarn in ihrer
neu eroberten Heimat auf Bulgaren gestoBen sind und diese und die ihnen
beistehenden Griechen verjagt haben I Eine Reihe ungarischer Historiker
befaBte sich mit diesen Fragen und ihre Meinungen daruber gehen aus-
einander.

laber die Gestalt des groBen Kean gibt es zwei Anschauungen. All-
gemein neigt man dazu, in diesem Namen, der vermutlich auf den tur-
kischen Wiirdennamen Kagan zuruckgeht (in den byzantinischen Quellen
zayávoq, in den protobulgarischen Inschriften xava) eine historische Ge-
stalt zu erkennen, 4 doch gibt es allerdings auch Gegenstimmen, die ihn
als erdichtet auffassen.5 Meiner Ansicht nach kann in Kean angesichts der

4 J. Melich, A honfoglaldskori Maggarország (Ungarn zur Zeit der Landnahme), Budapest,
1925-1929, S. 38-42; vgl. Gy. Moravcsik, Bgzantinoturcica. II, Berlin, 19582, 148-149,
332-334.

5 Gy. Gyorffy, Formation d'Etats au 1X8 siècle suivant les o Gesta Hungarorum o du Notaire
Anongme, in Nouvelles &fides lustoriques publiées à l'occasion du X1I8 Congres International des
Sciences Historigues par la Commission Nationale des Historiens Hongrois, I, Budapest,1965,
27-53 S. 37. [Abkurzung : Gy. Gyorffy : Formation].
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Aussage des Anonymus, laut welcher der graBe Kean Slaven und Bulga-
ren zwischen der Donau und der Theiß angesiedelt hat, unschwer der
Bulgarenfurst Krum (803-814) erkannt werden. Wissen wir doch, daß
dieser die vor den Franken fluchtenden Avaren unterjocht, die Grenzen
des Bulgarenreiches nach Norden hin erweitert und den ostlichen Teil
des heutigen Ungarns seinem Reich einverleibt hat.6 Da zu jener Zeit die
vollige Verslayung der Bulgaren noch nicht stattgefunden hat, entspricht
die Angabe unserer Quelle zweifelsohne den damaligen Zustanden. Es sei
hier erwahnt, daf3 laut einer Chronik aus dem 14. Jahrhundert der Ungarn-
konig Istvdn I. Krieg gegen "Kean" den Anfuhrer der Bulgaren und Slaven
gefuhrt hat (SRH I. 315.). Dieser Kean ist aber selbstredend nicht iden-
tisch mit jenem alteren magnus Keanus" und wurde von den Forschern
schon fruhzeitig als der bulgarische Zar Samuel erkannt.

Gleich Keans wurde auch Salans historische Glaubwurdigkeit be-
zweifelt. Emer neueren Ansicht nach soil Anonymus (oder seine Quelle7)
den Namen Salan nach dem Namen eines ungarischen Stammeshauptlings
7Kalan", der im 11. Jahrhundert zwischen der Donau und der Theiß ge-

haust hat, gepragt und hierauf das fiktive Reich dieses Salans gegrundet
haben. 7 Dem widerspricht die voranstehende Tatsache, daß die osthche
Zone des spateren Ungarns zu Krums Zeiten zum Bestand des bulgarischen
Belches gehort hat. Fur die Voraussetzung, daß sie auch spater unter bul-
garischer Herrschaft gestanden habe, zeugt die Meldung uber emen Kriege
des Bulgarenfursten Omortag (814-831), der im Laufe eines Feldzuges in
der Theil3 ertrank,8 ferner die durchaus glaubwurdige Aussage des Regino,
daf3 die landerobernden Ungarn auch mit Bulgaren zu kampfen hatten.6
\Venn aucli kein positives Beweismaterial aus den Quellen zutage befor-
dert werden konnte, dient doch vieles zur Bekraftigung der Ansicht, dal3
der Landstrich zwischen Donau und Theif3 zur Zeit der Landnahme den
Bulgaren unterstand. Der GroBteil der Forscher bekennt sich zu dieser
Ansicht.1° Memes Erachtens geht aus alldem hervor, daf3 die Gestalt des

6 D R zoff, Die Bulgaren in ihren historischen, ethitographischen und politischen Grenzen-
Berlin, 1917 Karte Nr. II; W. N Slatarski, Geschichte der Bulgaren, I, Leipzig, 1918, 26, Kar,
te III L. Halphen, Les barbares Des grandes invasions mix conquêtes turques du XIe siècle, Paris,
1926, 312, F. Dvornik, Les Slaves, Byzance et Rome au 1Xe szecle, Paris, 1926, 34-35; St.
Runciman, A History of the First Bulgarian Empire, London, 1930, 50-52, 68; F Dvorruk-
Les légendes de Constantin et de Méthode vues de Byzance, Prague, 1933, 220, I. Kmezsa, Ungarns
Volkerschaften im XI. Jahrhundert Budapest, 1938, 105; B Hinnan, Geschichte des ungarischen
Mittelalters, I, Berlin, 1940, 89; Hcmopuit tea Ebacapu.s. 12, Sofia, 1961, 69.

7 Gy. Gyorffy, Formation, 38-39.
V. Be§evliev, Die protobulgal ischen Inschriften. Berlin, 1963, Nr 59, S. 285.

9 A Gombos, Catalogtis fontium historme Hungaricae. III, Budapestim, 1938, ad
a 889, 2039

10 G Fehér, Bulgarisch-ungarische Beziehungen in den V.-- XI. Jahrhunderten, Pecs
1921, 132-134; J Meiich, a.a.0., 15-17, 151-153; St Runciman, a a 0., 81, I. Kniezsa,
,.a.0, 105, B Heiman, a.a 0., 103.
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.Salan, wenn sie auch in keiner anderen Quelle auftaucht, nicht allein in
,der Einbildung des Autors des Gesta", sondern in Wirklichkeit gelebt
hat.11

Und wer mag jener bulgarische Heerfuhrer gewesen sein, der Salan
in seinen Kampfen gegen die Ungarn zur Seite stand ? Offenbar konnte
es kern anderer, als der Bulgarenfurst Symeon sein, dem die Ungarn und
ihre byzantinischen Verbundeten noch yor der Landnahme eine empfind-
liche Niederlage bereiteten und der dann die Petschenegen gegen die
TJngarn gehetzt hat. Symeon hatte allen Grund dazu, Salan, der laut
Anonymus sein Onkel (avunculus) war, mit Waffen zu unterstutzen,
er dadurch der Eroberungslust der Ungarn zu steuern mid den Sturz der
bulgarischen Oberherrschaft nordlich der Donau zu verhuten verhoffte.
Nach den verlorenen Schlachten jedoch sah er sich wie Anonymus be-
richtet genotigt, mit den Ungarn Frieden zu schlieBen und das von
ihnen eroberte Gebiet zu raumen.12

Besondere Beachtung verdient jene, bereits erwahnte Aussage des
Anonymus, laut -welcher der groBe Kean, vermutlich also der Bulgaren-
furst Krum den Landstrich des Salan auxilio et consilio imperatoris Gre-
00711111" besetzt hat Ähnliches lesen wir im Zusammenhang mit Menu-
morouth, der bei Anonymus Herr uber die Gegend der Flusse Kreisch
war und der den Boten Arpáds, als diese von ihm die Uberlassung seines
Besitzes forderten, zur Antwort gab, dal3 obzwar einst Attila dieses Stuck
Erde mit Gewalt seinem UrgroBvater raubte, vermag es nun Dank
der Gnade seines Herrn, des Kaisers von Konstantinopel memand mehr
seinen Hamden zu entreiBen etiam violenta manu rapuerat terram hanc
ab atthavo meo, sed tamen modo per gratiam dommi mei, imperatoris Constan-
tiizopolttavi vemo_ potest auferre de manibus me's (K. 20=612_5). Anschlie-
f3end sei noch erwahnt, daI3 Ajtony (Achtum), eine aus mehreren Quellen
gekannte, historisch beglaubigte Personlichkeit, dem am Anfang des 11
Jahrhunderts das Gebiet links der Theif3 unterstand und der in
Tschanad ein griechisches Monasterium errichtet hat, seine Machtstellung
der Gerardus-Legende nach den Griechen verdankte (Accept autem
potestatem a Grecis (SRH II. =4902_3).

Es ist schon deshalb nicht anzunehmen, dal3 diese drei Berichte alle der
Embildung der Autoren des Gesta", bzw. der Legende entsprungen sind,
weil sich in ihnen eine gelaufige, immer wieder verlautbarte byzantinische
Auffassung offenbart : der Kontinuitatsgedanke, der Glaube an die Ein-
heit des romischen Beiches, der in Byzanz fortlebte und nicht bloB in den
Novellen des Justinianos aufscheint, sondern noch in der goldenen Bulle

11 G. Fehér, a a 0, 132; J. Melich, a a 0., 17.
12 D. Rizoff a.a O , Karte IV; W. N. Slatarski, a a 0., 52, Karte V; St. Runciman, a.a.0

149-150.
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des Kaisers Isaak Angelos im Jahre 1187 seinen Niederschlag findet13.
Im Anspruch der byzantinischen Kaiser auf die Weltherrschaft haben
wir es mit einem tief verwurzelten, in die Zeit des alten rómischen Rei-
ches zuriickreichenden BewuBtsein zu tun. 17ra diese alte These aufrechtzu-
erhalten, setzten die byzantinischen Herrscher alles daran, die Barbaren"
dem Kulturkreis der christlichen Vtilker einzuverleiben, wobei sie an der
Gesinnung festhielten, daB die einstigen Provinzen des ungeteilten ro-
mischen Reiches, jene, the durch die Machtaufteilung im Jahre 395 unter
westromische Herrschaft gerieten, inbegriffen, unabanderlich unter byzanti-
nischer Oberhoheit sthnden, auch wenn sie inzwischen zum Teil von ,,Bar-
baren" besetzt warden. Sie machten ihren Rechtsanspruch auf die Ober-
herrschaft auf die Art geltend, daB sie den auftauchenden Vòlkergruppen
Landstriche als Geschenk zuwiesen, wogegen diese die byzantinischen
Interessen zu wahren und seine Grenzenvor feindlichen Angriffen zu schut-
zen hatten. Eine Fulle von Fallen liegt vor, wo Byzanz Fremdvolker in-
nerhalb und auBerhalb seiner Grenzen ansiedelt. Die Goten zum Beispiel
wurden mit der Genehmigung des Kaisers Theodosios II. m Thrakien
ansassig.15 456 wurde den Ostgoten als den Verbundeten des Reiches vom
Kaiser Markianos der mittlere und sudliche Teil von Pannonien als Wohn-
srtz zugeteilt.16 Kaiser Zenon gestattete den Goten das westliche Reich
zu be setzen.17 546 bot Kaiser Justinianos den Longobarden auf dem Gebiet
von Pannonien und Noricum eine provisorische Heimat, worauf auch
sie zu Verbundeten des Reiches wurden.18 558 traten die Boten der Avaren
mit der Bitte an Justmianos heran, ihnen ein Sthck Erde zuzuweisen,
was dann im Jahre 562 auf die Fursprache einer zweiten Gesandtschaft
hin auch geschah : Pamionia secunda, die fruher den christianisierten
Herulen, die sich mit Byzanz gegen die Gepiden verbundeten, zugefallen
war, wurde nun den Avaren als Wohnsitz verliehen.16 568 beruft sich Kai-
ser Justmos II. im Laufe der Verhandlungen, die er mit den Boten der
Avaren fuhrt, auf den Urmsta,nd, daB sein Vorganger Justinianos die Ge-

13 F. Dolger, Die Kaiserurkunde der Byzantiner als Ausdruck direr politischen Anschattun-
gen, in : Byzanz und die europlizsche Staatenwelt, Ettal, 1953, 9-33, S. 26

" O. Treitinger, Die ostronusche Raiser- und Reichszdee nach direr Gestaliting in! hortschen
Zeremoniell, Jena, 1938, 161; F. Dolger, Ungarn in der byzantinischen Reichspoldik, in : 11APA-
IllOPA, Ettal, 1961, 153-177, S. 154 ; vgl. C. Jire6ek, Geschichte der Serben I, Gotha, 1911.107.

16 Prokoplos, De bello Vandalic°. I. 3, = ed. Haury I. 317,_13 (f3acnXic4g Uvroq),
De bello Gothic° I.1.=Haury H. 5,_" (86v-roç likto-a664), Theophanes, ed. de Boor 94 2,-23
(OcoBoatou To5 viou int.Tpktlawro), Konstantmos, De admintstiando imperio, ed. Moravcsik
2525_2, (OcoSoatou ro viou km..spitlrocv.ro0.

1. Jordanes, Getica,§ 264 (Gothi...accipientesgue Pannoniam)
Prokopios, De bello Vandalic° L. 3=Haury I 317,_i (ficcoakto5 86wroO, Theophanes

9424_24 (Zipowo;... irwrpitkevoroq), Konstantinos, De administrando imperio 2521 (Zipm)vog
i1tLTpitIncv.ro5).

16 Prokopms, De bello Gothic° III 33=Haury 1I.44311-21 (13ccoack... 18cap-hcrwro).
11 Prokopios, De bello Gothic° II.14=Haury II 2130_2/ (Ioucrstvtavòç... 8copladcp.evoq),

III.34=Haury 444._10 (86wrog (3occrtÀéo3g), Menandros fr. 1=Excerta de legationibus, ed. de
Boor 4421_17; fr. 4= 4432,-33
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gend um Sirmium den Gepiden zukommen lieB." Ebenso ist es bekannt,
daB laut Konstantinos Porphyrogennetos die Kroaten und die Serben vom
Kaiser Herakkios auf byzantinischem Boden angesiedelt wurden.21

Angesichts dieser Beispiele ist es klar, daB nicht allein die byzan-
tinischen Kaiser ihren Rechtsanspruch auf das spätere Ungarn aufrecht
erhielten, sondern daB auch bei den einander folgenden Volkern das Be-
wuBtsein fortlebte, der rechtsmaBige Besitz von Gebieten, die zur byzan-
tinischen Interessensphäre gehoren, könne nur durch die GutheiBung
ih_res Zwingherren", des byzantinischen Kaisers gesichert werden. Diese
Anschauung erhellt aus den Worten des Salan und Menumorouth als sie
sich laut Anonymus auf die Greci" und den imperator Constantinopoli-
tanus" als ihren Gonner und Beschutzer berufen, worauf jedoch Arpád
zu wiederholten Mahn als Gegenargument anfuhrt, Attila, der ehemalige
Herr dieses Landes sei sein IirgroBvater (proavus) gewesen und daher
fällt ihm das Recht auf das Gebiet seiner neuen Heimat zu (K. 14 = 5327

541; K. 19 597-11) DaB bei den Ungarn zur Zeit der krpfiden der
Glaube an die hunnisch-ungarische Verwandtschaft noch gegenwärtig
war und daB hier der Autor des Gesta" zweifelsohne auf Grund der
verschollenen Hunnenchronik diese rberlieferung aufleben laBt, bedarf
keiner weiteren Beweise.

Wie wir schon erwähnt haben, hebt Anonymus mit Nachdruck die
bedeutende Rolle hervor, die die griechischen Hilfsverbande in der Heer-
fthrung der Bulgaren gegen die Ungarn gespielt haben. Manche halten
dies fur einen Anachronismus und meinen, die Schilderung des bulgarisch-
griechischen Zusammenwirkens gelte fur jenes Zeitalter, da Bulgarien den
Eroberungen des Basileios II. zufolge Byzanz unterstand (1018-1186)
und der Autor des Gesta" hätte hier wie auch anderswo die zeitgenos-
sischen Verhaltnisse in die Zeit der Landnahme zuruckversetzt.22 Es gibt
neuerdings auch eine Meinung, die das Anfuhren der Griechen hier als
freie Erfindung des Anonymus auffaBt, welche im Zusammenhang des
oben erwähnten Portus Grecorum" entstanden sein mag.23 Unseres Erach-
tens ist keine der beiden Erklärungen stichhaltig. Wenn auch keine an-
dere Quelle daruber sich auslat, liegt es durchaus im Bereich der Moglich-
keit, daB Leon. der Weise dem Dux Salan und dem an seiner Seite kampfenden
Dux Bulgarorum, das heiBt dem Fiusten Symeon Waffenhilfe gegen die
Ungarn gesandt habe24. Obzwar die Ungarn im Jahre 894 als Verbundete von
Byzanz gegen die Bulgaren zogen, gestaltete sich die Lage nach dem Friedens-
schluB im Jahre 896 ganz anders und es ist anzunehmen, daB sich die zu

20 Menandros fr. 9=Excerpta de legationzbus 19'79_55 (yApccv &nivettle)
21 De administrando imperio 3117 20 HpocxXetou -roi5 CC aLX6 xeXclíaet,... XOCTECrXI) V (o CrCC V )

322_52 (6... pacnXek ncepiaxev ,r6Trov e.ç xcc-rccoldpwatv), 3255_2, (xacreo-x-hvcocev 6 poccack).
22 G. Feller, a. a. 0., 132, 134-135.
23 Gy Gyorffy, Formation, 39.
22 St. Runeiman, The Emperor Romanus Lecapenus and his Reign. Cambridge, 1929
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jeder Zeit elastische byzantinische Dip'ornate dieser neuen Lage angepaBt
hat. Symeon und Leon der Weise lebten bis zum Tode des letzteren (912) in
ungetrubtem Frieden miteinander. Die Kampfe, die dem Friedensschluf3vo-
rangingen, wirkten wohl in Leons Bestreben nach, den Landstrich, den die
Bulgaren einst von seinem Vorfahren empfangen hatten, fur sie zu siehern,
bzw. die nordlichen Aspirationen des Symeon zu unterstutzen, um damit
einem etwaigen, gegen Byzanz gerichteten bulgarischen Angriff vorzu-
beugen.

Was sich vom Obengesagten ableiten laBt, ist, daB Kean, Salan
und der dux Bulgarorum", von denen wir bei Anonymos lesen, historisch
beglaubigte Gestalten zu sein scheinen, daf3 die Idee der byzantinischen
Oberherrschaft in den B-ulgaren, die vor der Landnahme auf dem Gebiet
von Ungarn gelebt haben, lebendig war und daB in den Kàmpfen, die die
landerobernden Ungarn mit Bulgaren und Griechen gefochten haben,
historische Geschehnisse aufscheinen. All dies mochte dem Verfasser des
,,Gesta" durch mundliche Überlieferung ubermittelt worden sein. Wieweit
Anonymus oder seine Urquelle durch Hinzufugung frei erfundener
Einzelheiten uber die historische Wahrheit hinausgeht, kann mange's
verschrifteten Beweismaterials nicht ermittelt werden.

1 N.
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LES ACTES DE SAINT SABAS LE GOTH (BHG3 1607)

HISTOIRE ET ARCHÉOLOGIE

PETRE . NASTUREL (Bucarest)

L'intérêt de l'hagiographie pour les recherches historiques n'a plus
besoin d'être souligné. Même si ce genre de sources s'avère plutôt par-
cimonieux pour l'histoire de la Roumanie, les exemples fournis par la Vie
de Saint Jean le Nouveau et surtout par celle du patriarche saint Ni-
phon de Constantinople suffisent à lui faire reconnaitre droit de cité. Tel
est également le cas de la Passion de Saint Sabas le Goth. Cette mine
d'informations sur le IV' siècle a été reconnue à son juste prix par maints
savants étrangers. Seuls les chercheurs roumains et la chose est plutôt
curieuse ne lui ont guère prêté attention, ou même l'ont utilisée
superficiellement, quand ce ne fut pas erronément. Et pourtant son der-
nier éditeur, Pillustre bollandiste Hippolyte Delehaye, n'a pas hésité A,
voir dans ce texte « une des perles de l'hagiographie antique »'. Mgr A.
Ehrhard le qualifie par ailleurs de « ein historisches Dokument ersten
Ranges » 2.

Les savants qui se sont penchés sur les Actes de la passion de Saint
Sabas le Goth les ont étudiés avant tout sous l'angle de Phistoire du
peuple goth. Sans ignorer les importants résultats de leurs conclusions,
l'historiographie roumaine se doit d'en discuter les informations pour mieux
faire connaltre certains aspects du passé de notre pays. Les ayant con-
frontés avec les données obtenues jusqu'ici par Parchéologie roumaine,
nous avons été profondément impressionné par Phistoricité des faits con-

/ H. Delehaye, Saints de Thrace et de Mésze, # Analecta Bollandiana a, XXXI (1912),
p. 291.

2 Cf. » Byzanthusche Zeitschrift », XXII (1913), p. 255.

REV. gTUDES SUDEST EUROP., VII, 1, p. 175-185, BUCAREST, 1969
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sign& dans les Actes. C'est ce que nous essayerons d'établir dans ces quel-
ques pages écrites, avec reconnaissance et affection, pour le Professeur
Nicolas BAnescu auquel nous lient vingt-cinq ans d'intimité et d'admira-
tion. Il se trouve d'ailleurs que le premier séminaire de byzantinologie
auquel nous participâmes en novembre 1943 portait également sur un texte
hagiographique : la Vie de Porphyre, év'èque de Gaza. Le commentaire
philologique et historique lumineusement proposé par le Maitre nons a
-depuis lors attiré vers la lecture de cette catégorie de sources byzantines.
En lui rendant hommage ici, nous acquittons done en quelque sorte une
.dette ancienne. Cuique mum.

*

Avant d'examiner l'intérêt historique de la Passion de saint &has,
il n'est pent-61re pas tout à fait inutile d'en rappeler le contenu : ne di-
sions-nous pas tout h l'heure que ces Actes sont encore très mal connus
en Roumanie ?

Voici done en Pespèce la déposition que fit en Pan 3731374 l'Eglise
de Gothie à celle de Cappadoce, A, laquelle elle rerait par la même occa-
sion les reliques du martyr 3.

Sabas était par sa naissance de race gothe et chrétien depuis son
bas Age. Pratiquant la vraie foi parmi un peuple arriéré et pervers, il
-prèchait d'exemple à ses congénères; aussi fut-il persécnté k plusieurs
reprises, quand les chefs des Goths se mirent à inquiéter le christianisme.
C'est ainsi qu.'une fois Willi voulaient contraindre les chrétiens à consom-
mer des offrandes aux idoles, certains des villageois de la localité w.f.41.1

oil vivait Sabas, conseillèrent à leurs parents et à leurs proches de fake
semblant de se plier 6, leur volontd afin de tromper leurs ennemis. Mais
Sabas, non content de n'y point toucher, déclara vertement que quicon-
que se préterait à ce subterfuge était indigne de s'appeler chrétien. Le
résultat de son intervention fut que nul n'osa se souiller par un geste impie.
Ceux qui avaient machiné la chose expulsèrent alors le gênant du
Tillage.

Peu après on l'y rappela.
A quelque temps de là, quand une seconde persécution se déclencha

« selon.l'habitude des Goths » , certains des villageois paiens qui offri-
rent des dons aux dieux durent jurer, en présence du persécuteur
(8t6x-ox), gull n'y avait aucun chrétien dans leur village. C'est alors

3 Voir le texte publie par H. Delehaye, op. czt , p. 216 221. Nous datons la lettre
de l'Eglise de Gothie en fonction de la date du martyre de S. Sabas et de la datation attribuée
I l'épltre CLXIV de saint Basile (infra, note 5).

176 PETRE s. NASTuREL 2
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3 LES ACTES DE SAINT SABAS LE GOTH (BHG3 1607) 177

que Sabas intervint au beau milieu de Passemblée : o Que personne ne
s'avise de jurer pour moi, car je suis chrétien » déclara-t-il. Les paysans
paiens, qui n'en tenaient pas moins à cacher leurs autres congéneres
chretiens, se résignèrent à jurer qu'il n'y avait que ce seul chrétien parmi
eux. Le persécuteur s'étant enquis de la fortune du trublion se gaussa
de lui en apprenant qu'il n'avait pour tout avoir que l'habit por-
tait. « Pareil individu, déclara-t-il, ne saurait ni être utile ni faire du
tort », et il le fit chasser derechef.

Après quoi éclata la grande persecution contre l'Eglise (celle d'Atha-
naric de 372). Paques approchait. Sabas partit alors pour une autre ville

L-r6pco 'Tc6XLv afin d'y retrouver le prêtre Gouththicas pour
célébrer auprès de lui cette si grande fête. En route il eut une -vision lui
enjoignant de rebrousser chemin et de se rendre chez le prêtre Sansalas.

Sansalas a quitté le pays » répliqua Sabas au mysterieux personnage,
gigantesque et resplendissant de lumière, qui lui était apparu. Les Actes
précisent ici que Sansalas fuyant la persecution s'était refugié en Romanie,
c'est-à-dire quelque part dans l'Empire d'Orient. Mais Sabas ignorait
qu'il était revenu pour célébrer les Paves. La neige qui se mit à tomber
eut tôt fait de barrer la route a, Sabas qui, conscient du prodige, fit
demi-tour et alla trouver Sansalas, lequel se réjouit de le revoir. Sabas
lui raconta alors, ainsi qu'à plusieurs autres chretiens qui se trouvaient
là, la vision dont il avait été favorisé. Puis l'on célébra la fête pascale.

La troisième nuit après cette solennité, Atharidos, fils du roitelet
(pocatXtax60 Rhothesteos, accompagné d'une bande de brigands, fit
irruption dans le village oil vivait Sansalas. Ils s'emparèrent du prêtre
et de Sabas qui dormaient sous le même toit. Sansalas fut emmené en
charrette et Sabas entraine, pieds nus et dévêtu, à travers les vallons

ata Tcliv vocrC6v que les malfaiteurs avaient incendies. Et ils ne
se firent pas faute de le frapper à coups de batons et à coups de fouets.
Le lendemain matin Sabas leur fit voir qu'il était indemne. Ils lui lie-
rent alors les bras au moyeu d'un chariot et les pieds à un autre et le
tourmentèrent jusque tard dans la nuit. Les bourreaux dormaient quand
une femme vint détacher le prisonnier : elle s'était levee de bonne heure
pour préparer a, manger aux gens de la maison. Sabas, toujours
pide, demeura sur place et même lui préta un coup de main.

Le jour venu, quand Atharidos apprit la chose, il fit suspendre
Sabas par les mains a, une poutre de la maison. Bientôt après ses suppôts
vinrent lui presenter ainsi qu'au prêtre des offrandes sacrifiées aux idoles.
S'ils en mangeaient, ils échapperaient A, la mort. Sansalas répondit aux
envoy& du chef goth : «Nous ne mangeons pas de cela, car cela ne nous
est point permis. Mais priez plutôt Atharidos d'ordonner qu'on nous cru-
cifie ou qu'on nous mette à mort de toute autre manière qu'il voudra. »

c 218
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Sabas ne se contenta pas de repousser lui aussi la proposition des
paiens : il alla jusqu'à insulter et maudire Atharidos.

A cette nouvelle, Atharidos donna l'ordre de mettre à mort Sabas.
Ses serviteurs laissant le prètre immobilisé par ses liens, se saisirent du
récalcitrant pour l'emmener noyer dans une rivière portant le nom de
Alouo-ocZog. Sabas, soucieux également du bonheur de Sansalas dans
Pau-den), s'intéressa de son sort. « Ce n'est pas ton affaire de Gelder
pour lui », lui fut-il répondu. Tout le long de la route, Sabas rendit graces

Dieu du martyre qui l'attendait. Arrivés au bord de l'eau, ses gardes
se consultèrent entre eux : « Allons, relâchons cet innocent. D'où Atha-
ridos le saura-t-il »

Mais Sabas s'opposa catégoriquement à leur bonne volonté envers
lui, de pear de se voir ravir le fruit de ses souffrances. Ils le descendirent
alors dans la rivière tandis qu'il remerciait encore Dieu et sans doute
le niveau de l'eau était-il très bas ils lui maintinrent la tête sous l'eau

l'aide d'une perche qu.'ils lui appuyèrent sur la nuque. Il n'avait que
38 ans.

Puis ses bourreaux retirèrent son corps de la rivière et l'abandonnè-
rent sans sépulture. Les chiens et autres bêtes ne touchèrent pas à son ca-
davre que « des mains fraternelles des chrétiens done ensevelirent ».

A quelque temps de là le due de Scythie mineure, Junius Soranus,
Ihomme craignant Dieu, envoya de Romanie dans le barbaricum des gens
&firs chargés de lui rapporter les reliques du martyr. Et il en fit don A, sa
patrie, la Cappadoce, avec la permission du clergé de Gothie.

La lettre de cette Eglise à celle de Cappadoce, qui constitue les Actes
de la Passion de saint Sabas le Goth, s'achève avec le souhait que les
Cappadociens honorent à l'avenir chaque année le jour du martyre de
Sabas.

La date de sa mort est clairement indiquée dans ce document par
a mention du consulat de Flavius Modestus et de Flavius Arintheus,
sous les augustes (empereurs) Valentinien et Valens, ce qui correspond
l'an 372 4.

La correspondance de saint Basile le Grand semble renfermer des
allusions A, la translation des restes de saint Sabas en Cappadoce, à Césarée
même, de toute évidence. Nous nous contenterons de rappeler la lettre
CLXIV, adressée, semble-t-il, en 374 à l'évAque de Thessalonique, Ascho-
lius. C'est qu'on y lit en effet cette précieuse information : « ... nos Ames
sont revenues à cette félicité d'antan, depuis qu'une lettre nous est venue
d'une terre lointaine florissante de la beauté de l'amour et qu'un martyr
a immigré chez nous venant de chez les Barbares d'outre-Danube, procla-

4 II faut tenir compte de l'apparat critique etabh par Delehaye, p 221.
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mant par lui-méme la rigueur de la foi qui y règne quand nous avons
Tu. Pathlète, nous a-vons déclaré bienheureux son entraineur qui recevra
lui aussi du juste Juge la couronne de la justice, parce qu'il en a fortifié
beaucoup en vue de la lutte pour la religion. » 5

De méme la lettre CLXV, écrite en 374 également et adressée au
méme A.scholius, Cappadocien lui aussi comme Basile, contient cet inté-
ressant paragTaphe : « Tu as honoré le sol de ta patrie d'un martyr qui a
récemment fleuri sur le sol barbare qui est voisin du vôtre. » 6

Certains commentateurs de ces lettres ont supposé qu'elles avaient
été envoyées en réalité à Junius Soranus, gouverneur de la Scythie mi-
neure (Dobroudja), en dépit de la tradition manuscrite qui les adresse
.Ascholius. Personnellement nous ne voyons pas de motifs suffisants pour
révoquer en doute Pattribution des manuscrits. Certes, les Actes de saint
Sabas précisent que le duc de Scythie était originaire de Cappadoce. Mais
rien n'empéche qu'il en ait été de même de l'évéque de Thessalonique. Et
l'on comprend que le pontife, chargé par Basile le Grand de lui fournir
des reliques, se soit adressé à leur concitoyen Soranus, dont le gouverne-
ment était en frontière avec la Gothie alors en butte aux persécutions
sanglantes d'Athanaric.

D'aucuns ont observé que si le prêtre Gouththicas semble porter
un nom goth, en revanche son confrère en portait un cappadocien ou phry-
gien 7. Et même on lui attribuerait volontiers la rédaction de la lettre de
l'Eglise de Gothie à celle de Cappadoce 8. En effet les détails de cette lettre,
pris en quelque sorte sur le vif, dénotent à tout le moins qu'elle fut
écrite sinon par un témoin oculaire, du moins par une personne informée
par Sansalas lui-méme : il n'est dit nulle part que le prêtre ait été mis

mort lui aussi. Et les mains fraternelles qui ensevelirent Sabas furent
peut-étre bien les siennes. Personnellement nous sommes tenté de voir
dans un anonyme destinataire d'une lettre de saint Basile la lettre
CLV qualifié d' COsíTc-rq, «maitre de gymnase » (selon la traduction
d'Yves Courtonne), auquel le grand docteur de Cappadoce demandait
d'en-voyer des reliques de martyrs a, leur patrie l'homme connaissait en
effet des missionnaires partis pour la Scythie le « manager », Pentrai-
neur, comme nous nous sommes exprimé plus haut, du martyr d'outre
Danube. C'est que ce terme imagé d' caEETcTilq ne saurait être utilisé en
Pespèce au caprice de la plume. Cet « entraineur » n'aura-t-il pas été

5 Saint Basile, Lettres, (éd. Y. Courtonne), II, Paris, 1961, p. 98 (nous retraduisons le
texte).

¡bid, p 101.
7 L. Schmidt, Gescluchte der deutschen Stamme. Die Ostgermanen, 2e éd., Munich, 1934,

p. 237.
H Delehaye, op. cit., p. 291.
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Sansalas en personne C'est là une hypothèse que nous croyons devoir
soumettre à plus sagace que nous 9.

Venons-en maintenant au commentaire (partiel) 10 d'ordre historique
et archéologique des Actes de Saint Sabas.

L'historiographie roumaine, nous l'avons déjà signalé, leur a accor-
dé jusqu'ici assez peu d'attention. Pour Vasile Parvan, Sabas était un
Grec de Cappadoce. Mais le texte précise qu'il était de race gothe ! Il en
fait un missionnaire, ce qui ne concorde guère avec le récit de sa Pas-
sion, à moins d'entendre ce mot au sens de chrétien militant. Parvan
identifie enfin la rivière Mousaios avec le Buzä'u, rivière de Roumanie,
affluent du Siret 11.

Chose plutôt étonnante, Nicolas Iorga note que Sabas et Nicétas
subirent le martyre sur notre sol sous Athanaric, mais se montre d'avis
qu'en dehors de Phypothétique identification du Buzà'u, les Actes de
Saint Sabas ne renferment rien qui vaille pour l'histoire 12

De son côté le Professeur D. M. Pippidi se limite à citer le mar-
tyre de saint Sabas pour illustrer d'un exemple l'opposition padenne à la
diffusion du christianisme 13 Mais nous avons vu que même l'entourage
d'un chef goth comme Atharidos nourrissait de la sympathie pour les
adeptes de la nouvelle religion.

Le regretté professeur P. P. Panaitescu est le premier à avoir in-
sisté sur l'importance des informations des Actes qui attestent l'existence
de communautés paysannes au IV' siècle sur le territoire de notre pays. La
pauvreté de Sabas lui permet même d'affirmer qu.'une différenciation so-
ciale existait déjà parmi les Goths. La solidarité des paysans paiens ne
lui a pas échappé et il y -volt l'indice de l'organisation du village en com-
munauté. Il admet enfin que la rivière où Sabas fut noyé est le Buzà'u 14.

9 Saint Basile, vol ctt , p. 80-81. Sur eact7c-r7K (v aussi lettie CLXIV, ligne 33), P.
Chantraine, Dictionnaire etymologique de la langue grecque, I, Paris, 1968, p. 57, s v ciXdcpco.

10 Le présent travail, résume d'une étude plus fouillee, laisse de cáté, en raison du peu
d'espace dont il dispose, divers autres problèmes soulevés par cette riche source d'informations
qu'est la Passion de saint Sabas

n V Parvan, Conti-1bn(a epigraf ice la istoria crestinismultu daco-i oman [Contributions
épigraphiques A l'histoire du christianisme daco-romain ], Bucarest, 1911, p 156-157; Idem,
Considera(n amipra unor nume de dun daco-scitice, rMemornle sectiumi istorice » de l'Acadénue

roumatne, 111e serie, I, 1923, p. 11-12.
12 N Iorga, Histoire des Roumains et de la Romanité orientate. II, Bucarest, p. 130,

mats v. pourtant p. 72.
13 D M. Pippidi, Contribulti la istoria veche a Ronutniei [Contributions A Flustoire ancienne

de la Roumanie], Bucarest, 1958, p. 247, ou 2e Ed , Bucarest, 1967, p. 495-496.
14 P. P. P1nittC3Z1, 0)3fea tIrl1'13.36 in Tara R9mineascei si Moldova. Orindutrea fetzdalet

[La communauté paysanne en Valachie et Moldavie ], Bucarest, 1964, p 23. Avant lui deji
Sc. Lambrmo avait attiré l'attention sur la Vie de Saint Sabas : Sc Lambrino, Die Scythia
Minor und der dalco-gettsche Romanismus, in Siebenburgen, I, Bucarest, 1943, not. p 192-194.
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7 LES ACTES DE SAINT SABAS LE GOTH (BHG, 1607) 181

L'Histoire de l'Eglise roumaine de Gh. Moisescu accorde, à juste
titre, trois pages à, saint Sabas, dont elle résume les Actes. On y re-
marque l'existence de vines 15 et de villages possédant des églises dans la
région de BuzAu ; l'architecture des maisons ; l'organisation de paroisses
chrétiennes bien organisées et leurs étroites relations avec la Scythie mi-
neure et la Mésie ; l'appui accordé au christianisme par les pawns des cam-
pagnes ; Porthodoxie, sans trace d'arianisme, de Sabas et de ses congé-
nères 16.

Contentons-nous de ces exemples. On le voit, ce sont surtout Panai-
tescu et Moisescu qui ont le mieux senti Pintérét de cette source négligée
de l'histoire de la Roumanie.

A Pétranger, en revanche, maints savants comme H. Delehaye,
J. Zeiller, L. Schmidt, E. A. Thompson, d'autres encore, y ont largement
puisé pour leurs tra-vaux d'hagiographie, d'histoire de l'Eglise ou d'his-
toire du peuple goth 17.

En ce qui nous concerne, nous nous permettrons d'exposer certaines
de nos observations de caractère historique et archéologique en marge de
la Passion de saint Sabas.

Commençons par les premières.
Sabas &ant mort en 372 A, l'âge de 38 ans, il en résulte qu'il sera

né en 334. Comme il était chrétien depuis sa petite enfance (iUTL vvri.ou),
on peat supposer que ses parents l'étaient aussi. Voilà un (Wail qui
précise la chronologie encore assez débattue de la présence du christia-
nisme dans notre pays : il y existait au moins à cette date déjà,, sinon
plus tôt, comme nous l'admettons du reste, du moins dans les rangs
d'une partie de la population daco-romaine. En 372 la nouvelle croyance
comptait done au moins trente on quarante ans d'apostolat parmi les
populations gothes au nord du Danube 18. Le nom cappadocien porté par

16 Observation déjà faite par Sc. Lambrino, op. cit , p 193 Voir aussi I. Barnea dans
R. Vulpe et I. Barnea, Din istoria Dobrogei. Romanu la Dundrea de jos [De Flustoire de
la Dobroudja Les Romains au Bas-Danube], Bucarest, 1968, p. 398. Le prof. Radu Vulpe
vent bien nous suggérer que cette ville pourrait être un ancien camp romain, du genre de
celui qui existe au voismage de Pietroasa, dans la region de Buzau précisément ; cf. Ecaterina
Dunàreanu-Vulpe, Tezaurul de la Pietroasa, Bucarest, 1967, p. 47-49.

16 Gh. Moisescu, St. Lupa et Al. Filipaseu, Istoria Bisericii romdne [Histoire de l'Eglise
roumaine], Bucarest, I, 1957, P. 62-64

17 H. Delehaye, op. cit., loc. cit., J. Zeiller, Les origines chritiennes dans les provinces
danulnennes de l'Empire romain, Pans, 1918, p 429-432; L. Schmidt, op. cit , p 234-239;
E A. Thompson, The Visigoths in the time of Ulfila, Oxford, 1966, notamment, p. 64-77.
Signalons encore pour son erudition (on y trouvera notamment une bibliogiaphie tres ample
relative A saint Sabas) la belle etude de Ennea Folien, Saba Goto e Saba Stratelata, Ana-
lecta Bollandiana», LXXX (1962), p. 249-307 (notons en passant que l'Eglise orthodoxe
roumame fête Saint Sabas le 18 avril, bien qu'il mourfit le 12. Le Prof. I. R. Mircea nous
signale une version slave de sa Passion dans un ménée du XVe s. du monastere de Putna
ms. si. 51-565-571, fi 177-178, à ajouter à celui de Moscou indique par E. Follien, op.
cit. p. 255, n 8)

18 Voir aussi Gh. Moisescu, op. cit., p. 51-71.
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Sabas 19 n'infirme nullement son appartenance à quelque tribu de Goths :
le christianisme de son peuple avait, on le sait, de solides racines cappa-
dociennes qu'on se souvienne de l'origine de Wulfila ou de certains
détails de la correspondance de saint Basile le Grand. A la même époque
le Cappadocien Eutychès prêchait le Christ parmi les Goths 20 Dans ces
conditions on comprend mieux la fuite d'un moment du prêtre Sansalas
en Romanie. Orose par ailleurs mentionne que, si nombre de chrétiens
reçurent la couronne du martyre sous Athananc, « plurimi in Romanam
solum non trepidi, velut ad hostes, sed certi, quia ad fratres, pro Christi
confessione fugerunt »21. Le don des reliques de Sabas n'avait pas seule-
ment pour but de les mettre à l'abri de la profanation ; il constituait
aussi une marque de gratitude particulière que les chrétiens du nord du
Danube, par l'entremise de leur clergé, adressaient en quelque sorte
l'Eglise-mère cappadocienne et A, celle de Scythie mineure.

Si les Actes de saint Sabas parlent des persécutions gothes comme
d'une chose courante, ils mettent objectivement l'accent sur les sympa-
thies des paiens mieux dit, des non-convertis pour leurs congénères
chrétiens. Et pas seulement dans les villages, mais aussi dans les entours
des chefs de tribus. Et nous n'hésitons pas A, affirmer, A. la lecture de la
Passion de saint Sabas, qu'il existait une symbiose de toutes les couches
de la population gothe, chrétienne et paienne, qui allait bientôt assurer
la conversion de tout ce peuple 22. Rappelons que Sabas ne fut pas le seul
martyr des persécutions d'Athanaric. Mais il est inexact, à notre avis
du moins, d'imputer A, ce prince directement la mort de Sabas. Les actes
parlent en effet d'Atharidos, fils de Rhothestéos. Le nom du père d'Atha-
naric est inconnu. En 372 ce personnage n'avait nullement besoin d'être
présenté comme fils d'un roitelet du nom ci-dessus. Sa gloire dépassait
celle de l'inconnu. Rhothestéos. Tandis qu'Atharidos, lui, avait besoin
d'exciper du prestige, modeste, de l'auteur de ses jours. Il est vrai que
le Synaxaire de l'Eglise de Constantinople parle d'Athanaric au lieu
d'Atharidos. A notre avis il y a là une correction introduite par un scribe
semi-docte, qui avait connaissance par ses lectures, des persécutions
fomentées par Athanaric. En réalité rien ne nous autorise à ne pas prêter
foi aux deux manuscrits sur lesquels H. Delehaye a établi son édition.
Outre cela, il nous faut signaler dans l'onomastique des Goths des noms
comme Athalaric, Athanagild, Athanarit 23 C'est pourquoi nous con-

19 L. Schmidt, op. cit.
20 Saint Basile, vol czt , p. 98.
21 Paul Orose, VII, 32, 9 (=Fontes latuu lustorwe Butgancae, I, Sofia, 1958, p. 211-212).
22 J Zeiller, op cit., p 519-587.

H Delehaye, Synaxarzum Ecclestae Constanttnopoldanae .., Bruxelles, 1902, c 608
(voir aussi à l'index) Nous recuedlons les autres noms gothiques dans l'admirable ouvrage de
P. Riche, Educatzon et culture dans l'Occulent barbare. VI'VIII' szecle, Paris, 1962, à ;
pour Atharid = Aderith, v. Wrede, cite par L Schmidt, op. cit., p 231.
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sidérons cet Atharidos, responsable direct du martyre de Sabas, comme l'un
des [Ley La-raveg, chefs de tribus, signal& dans les Actes.

Les Actes nous parlent d'églises aussi bien à la campagne (celle des-
servie par Sansalas) que dans une vine (celle dont Gouththicas était le
prêtre). L'archéologie roumaine n'a pas encore rencontré de restes d'édi-
fices de ce genre pour le IV siècle. Et pour cause, selon nous. C'est qu'en
effet les textes de l'époque sont nombreux qui témoignent de l'existence
de tentes servant d'églises chez les Goths 24. Certes la Passion de saint
Sabas mentionne également des demeures (à remarquer qu'elle ne parle
jamais de tentes). Mais il reste à voir si elles ne constituaient pas les maisons
habitées par les elements indigènes daco-romains. On sait que Parchitec-
ture des paysans daces, immortalisée par la Colonne Trajane subsiste
encore partiellement en Roumanie 25.

Insistons enfin sur la bonne entente qui, selon le témoignage de la
Passion de saint Sabas, unissait les elements paiens et chrétiens des cam-
pagnes de la Gothie. C'est qu.'ils étaient unis avant tout par les liens du
sang et de l'amitié. Or il convient de signaler ici que ce tableau lumineux
d'une société tolérante, on le rencontre aussi dans les nécropoles gothes de
la civilisation de Sintana de Mure§-Tcherniakhov, ainsi nominee d'après
les deux stations éponymes respectivement de Roumanie et d'Il.R.S.S.

L'examen en effet de l'orientation et du mobilier funeraire des tombes
appartenant aux nécropoles de cette civilisation montre la presence, à
côté de tombes à inhumation ou à incineration, de sepultures orientées
Ouest-Est et ne renfermant aucune sorte d'offrande ; les rares objets
retrouvés avec les squelettes ne représentent que des restes du costume des
défunts ou des pièces de parure. L'absence des offrandes rituelles notam-
ment indique clairement que nous sommes en presence de tombes chré-
tiennes. Et l'on établira sans peine une liaison entre le tableau de la société
du nord du Danube au IV° siècle, telle que l'évoque à l'esprit des lec-
teurs la Passion de saint Sabas, d'une part, et l'image matérielle de la
même société, telle que l'ont conservée les nécropoles. Symbiose, depuis
seize siècles, dans la vie comme dans la mort. Cette tolerance touchante
des Goths les uns pour les autres, en dépit des divergences de croyances,
attest& maintes fois par les cimetières fouillés par les archéologues rou-
mains et soviétiques, revêt tout son sens, toute son eloquence pour peu
qu'on se réfère à la vie de saint Sabas le Goth.

István Kovács, qui décrivit le premier, fort soigneusement du
reste, les sepultures de Sintana de Mure§ (Marosszentanna), en Transyl-

24 Sozornène, Htstozre ecclistastique (éd. J Bidez et G Chr Hansen), Berlin, 1960,
p. 296 (VI, 37, 13-14); St Jéráme, P. L , XXII, lettre CVII, c. 870.

25 Gr. Ionescu, Arlutectura populard romeineascd [L'arciutecture populaire roumame],
Bucarest, 1957, p. 7-9.
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-vanie, qu'il avait fouillées lui-méme en 1903, y a examiné 74 tombes,
et il attribuait les 8 orientées Ouest-Est à « des irrégularités dans la mise
en terre des morts comme par exemple quelques influences étran-
Ores et aussi quelques rares usages locaux peu suivis » 26 La proportion
des tombes, chrétiennes selon nous, de Sintana de Mures, est de 10,8%.

Voici quelques années seulement, le professeur Bucur Mitrea qui,
avec Constantin Preda, a fouillé systématiquement quatre nécropoles de
Valachie appartenant à la civilisation en question soit quelque deux
cents tombes a pressenti le premier que les découvertes archéologiques
faites dans les cimetières de l'époque des grandes migrations peuvent
résoudre « il problema della diffusione del cristianesimo fra le genti go-
tiche delle contrade lungi il corso inferiore del Danubio. . . Per il momento,
ajoutait-il, possiamo costatare che la nuova religione cristiana è già dif-
fusa tra queste populazioni ma in proporzioni ridotte » 27.

En 1966, B. Mitrea et C. Preda ont abouti A, la conclusion suivante
dictée par leurs recherches en Valachie : «L'orientation 0. E. ... appa-
ralt assez sporadiquement et ne paralt pas étre le fait du hasard . ces
tombes n'apparaissent pas groupées dans des secteurs séparés mais se ren-
contrent répandues et intégrées parmi les autres tombes orientées N. S.
Ce fait s'observe bien ... sur le plan de Spantov comme sur celui d'In-
dependenta D'oti l'on peut conclure que ceux qui ont été enterrés selon
cette orientation faisaient partie intégrante de la population attestée dans
lesdites nécropoles. »28 Ajoutons que la proportion des tombes orientées
O. E. est de 4,90% à Spantov et de 26,92% à Independenta 26.

Ce qui a été observé en Roumanie l'a également été en U.R.S.S.
E. A. Symonovitch et C. B. Fedorov interprètent eux aussi ce phénomène
comme dénotant la présence de sépultures chrétiennes 86.

29 I. Kovics, Cimetière de l'époque de la migration des peuples à Marosszentanna (en
hongrois, avec large résumé franca's), extrait des «Travaux de la section numismatique et
archéologique du It/Iusée national de Transylvanie *, KolosvAr, 1912, P. 344 notamment.

" En citant lc' divers travaux roumains et étrangers d'archéologie nous exprimons nos plus
cordiaux remerciements à B Mitrea pour l'amabilité avec laquelle il nous a fourni sans reserves
toutes les indications dont nous avions besoin. Voir pour la Roumame B. Mitrea, Neue Funde
der Gruppe Stntana de Mures an der unteren Donau, extr. de Bericht Ober den V Internatio-
nalen Kongreß fur Vor- und Fruhgeschichte, Hamburg 1958, Berlin, 1961, p. 544 549;
Idem, dans «Fasti archaeologic' « XVI (1964), p. 474-475 d'oil nous empruntons notre citation.

29 B Itilitrea et C. Preda, Necropole din secolul al IV-lea tn Muntenia [Nécropoles du
IVe siècle en Valachieb Bucarest, 1966, p. 124 (les fouilles n'ont du reste pas épuisé, en general,
les nécropoles étudiées).

29 Idelll, op. cit., p. 160.
39 G. B Fedorov, Hacertenue npymcno-anecmpoecuoco medicaypetibs e mbtenne-

itemuu u. a., Moscou, 1960, P. 160 (qui cite egalement Simonovitch. Cf. Mitrea et Preda,
op. cit., p. 160). Voir aussi E. A. Hikman, 17a.m.emuun anoxu Befutnoeo nepece.itenun
uapoaoe , 1967, qui a pratiqué de larges fondles à Budesti, R S S de Moldavie (voir entre
les p. 90-91 le plan 3, oil l'on observe, d'après leur orientation Ouest-Est, des tombes
chretiennes : tombes 266, 273, 294, 344, etc.).
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Il est manifeste, dans ces conditions, que Parchéologie peut tabler
doréna-vant sur le témoignage et Phistoricité de la Passion de saint Sabas
le Goth pour avoir confirmation définitive de ce dont elle a eu Pheureuse
intuition. Mettant désormais en ceuvre les témoignages littéraires, hagio-
graphiques et archéologiques, l'historiographie roumaine va pouvoir évo-
quer, en toute confiance, la vie de la société paienne et chrétienne qui a
vécu dans notre pays au IV' siècle. Une lumière inattendue, mais combien
désirée, commence A, se projeter sur l'une des pages obscures de notre passé.
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CONSIDERAZIONI SULLA PARTECIPAZIONE
VENEZIANA ALLA CROCIATA ANTIOTTOMANA

DI NICOPOLI (1396)

FRANCISC PALL (cluj)

k noto che Venezia ha avuto una parte notevole nei preliminari
e nell'organizzazione della crociata del 1396, parte attestata dalle fonti
e menzionata di solito brevemente nei numerosi studi di interpretazione
che trattano di tale spedizione, considerata la più importante, ma anche
la più disastrosa tra le tarde crociate.

Il nostro proposito in quest'occasione sarebbe di tentare alcune
precisazioni, richiamando l'attenzione sugli errori incontrati in certe
opere storiehe, in cui si accenna alla partecipazione -veneziana a una
impresa che interessava per le sue mire, non solo il Sud-est europeo, bensi
il Levante, l'Impero bizantino incluso.

In simili circostanze, la Repubblica non poteva restare indifferente
di fronte alle sollecitazioni giuntele da parte di Sigismondo di Lussem-
burgo, re d'Ungheria, e dei anead di costui : i signori occidentali (soprattut-
to franco-borgognoni) e Manuele Paleologo, in vista di un passagium,
antiturco. Ciò che premeva a Venezia, grande Potenza marittimo-colo-
niale con interessi vitali in Romania" greco-latino-turca, era anzitutto

come ben' si sa la salvaguardia dei suoi interessi coramerciali e in
questo contesto anche il mantenimento della liberth delle sue comunica-
zioni attraverso gli Stretti a Costantinopoli e al Mar Nero. Dai dibattiti
che hanno avuto luogo nel senato veneziano, dalle sue decisioni ed istru-
zioni durante gli anni 1394-96, risulta chiaramente l'intento della Re-

REV. gTUDES SUD..EST EUROP., VII, 1, p. 187197, BUCAREST, 1969
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188 FRANCISC PALL 2

pubblica di appoggiare Manuele nella difesa della capitale bizantina sot-
toposta al blocco ottomano e l'esortazione ch'egli facesse appello
dell'Occidente 1.

Ma nel contempo, pur essendo preoccupata sempre più dalla poli-
tica espansionista del sultano verso gli stati cristiani, essa, benché altresì
Potenza cristiana, non era disposta compromettere alla leggiera le relazioni
di buon vicinato dei suoi possedimenti contigui coll'Impero ottomano, n6
le pratiche molto vantaggiose dei suoi mercanti nello stesso Impero.

Tenendo conto di queste cose, come anche dell'atteggiamento ami-
chevole che dimostrava per la causa di Sigismondo nelle vertenze dina-
stiche del regno ungherese colla fazione favoreggiante le pretensioni di
Ladislao di Napoli, candidato inquietante per gli interessi veneziani, la
Repubblica, desiderosa senza dubbio 2 di conservarsi contemporaneamente
le simpatie della sua clientela occidentale, soprattutto francese, non
poteva disinteressarsi d'una crociata generale che si stava preparando.

In tale complessa situazione, Venezia aderiva condizionalmente, con
la sua consueta prudenza, prendendosi molte precauzioni, all'azione
capeggiata da Sigismondo contro il sultano Bayazid. Essa prometteva
di partecipare con un certo numero di galere all'azione di una flotta alleata
che avrebbe dovuto, secondo richiesta del re, impedire il transito dei
Turchi per gli Stretti dall'Asia nell'Europa e viceversa durante le opera-
zioni dell'esercito cristiano terrestre, che sarebbe giunto in quella regione
(in partibus Romanie, ad partes Constantinopolis). Alla formazione della
flotta alleata erano necessarie, secondo le estimazioni fatte nel marzo
1395 e ripetute nell'aprile 1396, al massimo 25 galere, del quale numero
Venezia prometteva inizialmente al re d'inviare il quarto, nel senso che
si per omnes ponentur XXV galee, nos [cio6 i Veneziani] ponemus sex,
si viginti, ponemus quinque et cet." 3. C'è una somiglianza sorprendente
tra questa promessa e quella fatta un mezzo secolo innanzi, nel 1343,
dalla stessa Repubblica al papa Clemente VI, il quale aveva richiesto
sua partecipazione ad una lega navale contro i Turchi selgiuchidi 4.

Dal materiale concernente le deliberazioni del senato almeno da
ciò che 6 stato messo in luce non si conosce il numero complessivo
reale della flotta alleata. Il cronista veneziano contemporaneo Antonio

S. Ljuble, Monumenta spectantia lustoriam Slavorum merzdzonalzum, IV, Zagabri2,
1874, p. 332 e segg ; F Thiriet, Régestes des délibirations du sinat de Verme concernant la
Romanie, I, Parigi L'Aja, 1958, n-ri 851, 860 e segg.

2 M. Sdberschmidt, Das orientalzsche Problem zur Zeit der Entstehung des turkischea
Reiches nach veneziamschen Quellen (dissertazione), Zurigo-Lipsia, 1923, p 53 e segg.

3 Liubie, op. czt , IV, pp. 340, 364
4 Fr Pall, Les croisades en Orient au bas Mogen Age Observations critiques sur l'ouvrage

de M. Atiya, Bucarest, 1942, p. 49 (estratto dalla Revue Histonque du Sud-Est Europien",
XIX, 2).
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Morosini (utilizzato quasi un secolo più tardi da Marino Sanudo il Giovane,
benchè indirettamente, cioè attraverso la « Cronaca Dolfina », vale a
dire per tramite dell'opera di Piero Dolfin, figlio del cronista Zorzi e con-
temporaneo del Sanudo) parla d'una « armada » di 44 galere veneziane

genovesi, senza contare le « algune galie de l'inperador de Chonstantino-
poly », che si sono aggiunte a questa flotta 5. Invece, una cronaca bulgara
anonima, composta circa venti anni dopo la crociata, in base sembra di
tradizioni orali, parla di 30 navi che salirono da Venezia e Costantinopoli
sul Danubio fino a Nicopoli, aspettandovi la conquista della città per
l'esercito terrestre 6.

Entrambe queste cifre delle surricordate fonti narrative devono essere
mono esagerate 7 : Infatti, alla custodia degli Stretti non c'era bisogno
d.'un numero troppo grande di navi, poichè gli Ottomani non disponevano
ancora d'una flotta notevole, anzi d'una flotta vera e propria, che fosse
eapace d'affrontare le forze marittime cristiane, specialmente quelle
veneziane. D'altronde, dobbiamo aggiungere che anche un mezzo secolo
più tardi, in occasione delle grandi campagne antiturche del 1443 e del
1444, condotte da Giovanni Hunyadi, allorchè si porrh di nuovo il problema
d'una doppia azione crociata : terrestre e navale, i Veneziani giudicheranno
sufficienti 16-20, persino 14 galere, per impedire il transito del nemico
attraverso gli Stretti 8.

Ad ogni modo il senato si decise di far armare, finalmente, soltanto
quattro galere, le quail sotto il comando di Tommaso Mocenigo, capitano
del Golfo e futuro doge (1414-23) dovevano essere secondo la promessa
fatta al re nell'aprile 1396 e le istruzioni impartite al Mocenigo nel maggio
al più tardi fino a meth luglio 1396 in partibus Itomanie", per attendervi
l'arrivo dell'esercito di Sigismondo fino a meth agosto.

Il re impegnandosi verso Bisanzio e Venezia a cominciare la cam-
pagna entro maggio nella regione del Danubio inferiore, per arrivare
a Costantinopoli entro giugno, il senato dichiarava essere certo che egli
giungesse in quelle parti anche prima del termine fissato al Mocenigo.

5 Chronigue d'Antonio Morosini, extraits relatifs e de Fiance, introduction et
coinmentaire par G Lefèvre-Pontalis, texte Rabb par L Dorez, I, Pang', 1898, p 2-8; IV,
Parigi, 1902, pp. 183, 188, 191 ; Sanudo, De origine urbis Veneti et vita omnium Ducum, in

A Muratori, Rerum Railcar= Scriptores, XXII, Milano, 1733, col. 762.
I. Bogdan, Ein Beitrag zur bulgarischen und serbischen Geschichtschreibung, in Arcluv

fur slavische Philologie", XIII (1891), p 539.
7 II Silberschmidt (11 quale, pur ignorando la testimomanza bulgara, et offre in generate.

malgrado qualche manchevolezza, un buon racconto sulla flotta alleata) ammelte come possi-
bile il numero riportato di 25 unità, ma glI sembra più probabile che si tiatasse d'un numero in fe-
riore (op. czt , p. 164, cf. p 145).

Fr. Pall, Le condizioni e gli eau internazionali delta lotta antiottomana del 1442-1443,
condotta da Giovanni di Hunedoara, in Revue des Etudes sud-est européennes", II (1965),
3 4, p. 446
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Tuttavia, qualora il re non vi fosse giunto in quel termine, ma avesse
mformato il Mocenigo del suo arrivo ulteriore e prossimo, nonchè della,
via della sua marcia, il senato autorizzava il capitano di aspettarlo oltre
11 detto spazio di tempo. In caso contrario egli, dopo aver preso congedo
dal basileo Manuele, doveva tornare verso il Golfo, sull'itinerario per6
delle navi veneziane della Romania, affinchè potesse ricevere nuove di-
sposizioni da parte del senato.

Secondo le informazioni che il senato aveva ricevuto da parte di
Sigismondo, il Mocenigo doveva trovare nelle parti della Romania un buon
numero" di galere alleate, appartenenti al re o (vel) al basileo. Si tratta
certamente di quelle dieci navi che Manuele, in base al patto conchiusa
in febbraio col re, doveva armare entro un mese alle spese di costui,
il quale aveva rimesso ad un ambasciatore bizantino trenta mila ducati
a tale fine, proprio in Venezia 9.

Della flotta alleata doveva fare parte anche una galera allestita da
parte della città di Zara per Sigismondo, suo sovrano, galera di cui si
parla nelle deliberazioni del senato più tardi, dopo il disastro della cro-
ciata ".

Il senato fa menzione, il 20 luglio 1396, altresi di navi inviate dalle
isole Rodi, Chio e Lesbo, come componenti della stessa flotta n. Si tratta
delle unità navali dei cavalieri ospitalieri di Roth, della colonia genovese
di Chio e di Francesco Gattilusio, signore genovese di Lesbo.

Ljubié, op cit., IV, pp 360, 364. Nelle deliberazioni del senato (de 1 marzo 1396,
p 360, ni. 509) si afferma che il re avrebbe promesso al basileo cum potent exercitu esse usque
ad totum mensem man proximum ad quendam locum, qui dicitur Ulnavi, qui est supra flumen
Danubn". N. Iorga supponendo che sotto tale topornmo letto da lm Vinari si nasconcla
Varna (Venefia In Marea Neagrei, II, in Analele Academzei Romdne, Memorzile Sectiuniz istonce,
II serie, t. XXXVI, 1913-14, p. 1089), ha dimenticato che nel hullo rifento qui sopra
tratta d'una localitA sul Danubio. Ci sernbra che sia piuttosto una forma corrotta di Schiltuto
(Schiltarn, Schiltach), il nome tedesco di Nicopoli, usato per esempio dal bavarese Johannes
Schiltbeiger, famoso partecipante alla crociata del 1396, nella descrizione fattane (Bondage-
and Travels, trad J. Buchan Telfer, Londra, 1879, cap I), da Peter di Rez, che prese snml-
mente parte alla crociata (T. G. Bulat, La croisade de Nicopolis dans la Minutiae du temps,
in Alélanges d'Histone Générale", pubbl da C. Mannescu, I, Cluj, 1927, p 113, iit erso 47,
secondo l'ed. di R. von Liliencron, Die historzschen Volkslieder. ) o da Ulman Strome', patrizio
nonmberghese contemporaneo (Puchel von mein geschlechtet, in Chroruken der deutschen Stlidte,
I, Lipsia, 1862, p 49 e n 1). Una forma somighante (Schildowe) presso un altro tedesco contem-
poraneo, Gobehnus Persona, il quale accenna anche alla parte del princeps Walachiae"
[=Mircea] nella spedizione di Nicopoli in una maniera che ci ncorda lo Schiltberger (Gobeli-
mus Personae... Cosmidromzurn hoc est Chronicon Unzversale ab urbe condita usque ad annum
Christi 1418 ., Fiancoforte, 1599, p. 243. Ovvero Ulnavi sarebbe una forma corrotta per Bz-Bo-
Budinium, l'odierna cittA di Vidin (cf. per tali forme ad es. F. Zimmermann C.IVerner
G. Muller, Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen in Sieberburgen, II, Hermannstadt (Sibiu).
1897 (l'indice s. v. Bidinium). Nel testo delle ncordate deliberazioni, pubblicato dal Ljubié,
si dice : domains impelator debet armare sibi [cioè : domino rep] decem galeas uno mens
ad expensas dicti domim regis, et lain dan fecit [11 soggetto, dopo il contesto è dominus rex)
Inc [senso avverbiale iv]] in Venetns dicto ambassiaton [cioè : dommi imperatons] duc XXX

Dunque, non pub essere esatto il nassunto che ne ha fatto il Thinet (secondo l'ongi-
nale d'archivio) nella parte in cm egli scnve . le basileus s'est engagé . de faire armer 10 galè-
res à ses frais et 3 autres aux frais de Sigismond" (Régestes, I, nr. 900).

10 Ljubid, op. ad , IV, pp. 393-94.
11 Ivi, p. 378.
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Dunque, non si pub negare 12 la presenza di Genovesi nella flot-
ta alleata, poichè sebbene Genova, la metropoli, non vi avesse inviato
direttamente delle navi, c'erano unità dei suoi figli, più o meno autonomi
del Levante.

Le istruzioni del 18 maggio 1396 completate il 20 luglio del medesima
auno con alcuni nuovi particolari, prescrwevano le norme che doveva
seguare il Mocemgo dopo il suo arrivo nelle parti della Romania in quanto
alle operazioni della squadra veneziana di tale flotta. Egli doveva prendere
contatto col basileo per informarlo della sua missione e per Iinformarsi di
ciò che sapeva Manuele della venuta del'esercito di Sigismondo e delle
mosse dei Turchi. Insieme col resto della flotta cristiana, la squadra vene-
ziana avrebbe dovuto impedire il transito ottomano negli Stretti, affinché
il re col suo esercito, arrivando in quelle parti, potesse compiere più facil-
mente l'intento suo".

Le suddette istruzioni del senato proibivano cattegoricamente al
capitano di entrare colla sua squadra nel Mar Nero, dovendo egli operare
soltanto al di qua d'.Algiro o Largiro, toponimo figurante nelle delibera-
zioni del senato 13, identificabile indubbiamente con Argyronion, promon-
torio della riva asiatica del Bosforo, nei pressi dell'odierno Anadol Kav5gi,,
distante circa 20 km a nord di Costantinopoli14. La squadra veneziana
doveva restare negli Stretti tanto tempo quanto starebbe in quelle parti
l'esercito terrestre, potendo cooperare con questo, secondo le necessità,,
fino a Salonicco, perb senza prendere parte direttamente alle azioni ter-
restri con sbarco di gente d'arme veneziane (balestrieri), salvo eccezional-
mente per l'assedio di qualche fortilizio, in collaborazione col ricordata
esercito.

11 Mocenigo doveva Iconformarsi a queste istruzioni sino ad altri
ordini che avrebbe ricevuto per il tramite delle navi commerciali che face-
vano il viaggio" ossia la muda 15 della Romania. Naturalmente, gli
si inculcava di vigilare alla sicurezza della navigazione di queste navi
attraverso gli Stretti, specialmente a Gallipoli (base delle navi ottomane).
Egli non doveva dimenticare di avvisare, mediante i connazionali della
capitale bizantina, pure i mercanti veneziani che eventualmente si tro-
vayan° (si capisce : ancora in quel momento) nell'Impero turco, acciocch&
non soffrissero danni in quanto alle loro persone e ai loro affari.

12 Come ha fatto 11 Silberschnudt, op. cit , p. 145.
13Ljubié, op. cit., IV, p. 375, 378
14 II luogo di Argyronion 6 menzionato da Procopm di Cesarea (De aedificus, I, 9, 12,

ed di J. Haury, Lipsia, 1906). ; 11. Janin, Constantznopole byzantine, éd rev et augm., Paris,
1964, pp. 480-484, e lo schizzo X/. C. Manetti, Bosforo, in Enciclopedia Italiana (Treccani),
VII (1930), P. 550 (lo scluzzo) Per Algiro v. anche W. Tomaschek, Zar historischen_
Topogra- Ole von Kleinasien un Mittelalter, in Sitzungsbertchte der k. Akad. der Wiss..

Glasse", Vienna, t. 124 (1891), nr. 8, p. 74.
15 La Romanie vénitienne au Moyen Age, Parigi, 1959, p. 343.
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La flotta alleata non aveva un comandante supremo unico. Tale
,qualith, attribuita di solito nella storiografia moderna al Mocenigo, è
,,un prodotto della fantasia"16, senza tracce nelle fonti.

II

Ad onta dei sopraricordati termini, l'esercito terrestre si trovava
nel luglio ancora a Buda e poi attraversò il Danubio inferiore ad una data
che non si conosce con precisione 17, che doveva tuttavia essere verso la
meth di agosto 139618, per cominciare le operazioni di guerra sulla sponda
bulgara del flume intorno agli inizi di settembre.

Quanto al Mocenigo, sappiamo dalle deliberazioni del senato, in
data del 6 luglio, che quel comandante aveva scritto (probabilmente nella
seconda meth di giugno), quod alacriter ibit ad exequendum nostra man-
data in partibus Romanie contra Turchos cum quattuor galeis sibi com-
missis" 19, in seguito, come si vede, della commissio del 18 maggio. Senonchè,
egli è giunto negli Stretti soltanto verso la fine di agosto. Probabilmente
doveva aspettare con le sue quattro galere in Negroponte altre quattro
navi e cioè due navi commerciali della muda della Romania dirette verso
il Mar Nero : a Tana e Trebisonda, e due galere armate della base di Ne-
groponte che dovevano scortarle fino a Costantinopoli, poichè il senato
era informato gih nel luglio di concentramenti di truppe e di navi fatti dal
sultan() a Gallipoli".

Cosi, a capo di 8 galere, il Mocenigo arrivò, il 2 settembre, nel porto
di Costantinopoli (Corno d'Oro) e liberò dal blocco ottoman° Pera, che non
era stata aiutata prima dal Gattilusio, benchè questo si fosse trovato nelle
sue vicinanze con una galera, ad onta dell'appello insistente dei suoi con-
nazionali di quella colonia, che soffrivano per la mancanza dei viveri 21.

11 Silbersclunidt, op. cit , p 164.
17 J Delaville le Roux, La France en Orient au XIVe siècle (dissertazione), Pang', 1885,

p. 251 e n 3; A. S Atiy-a, The Crusade of Nicopolis, Londra, 1934, pp. 56-57, 180 e n 34
10 Sigismondo si trovava, rilasetando dei diploini, 11 13 agosto, sub Orsova, localiti sul

Danubio, alla Porta di Ferio (qui venne attraversato 11 flume in un passaggio durato otto
worm), e 11 15 dello stesso mese. Ma c'è anche un altro suo doc. del 13 agosto, nlasciato gtá
in Bulgaria (in descensu nostro campestn in regno Bwlgarie prope villam Podradya, die domi-
nico ante Assumpt Mane") Poi si conosce un suo atto del 18 dello stesso mese, sempre dalla
Bulgaria (in descensu nostro campestn in regno nostro Bulgane prope NeNvgrad"), vedi Fr
Pesty-T. Ortvay, Temesvármegye, I, Bratislava, 1896, pp. 263-268; E. Mályusz, Zstgmondkori
oklevéltdr, I (1387-1399), Budapest, 1951, n-ri 4496-4499, 4501. Vedt anche I. Minea, Princt-
patele Romtine si politica orientalei a Imparatului Sigismund, Bucarest, 1919, p. 74.

1. Iorga, Venetia, p. 1117, nr 55.
20 IV1, p. 1117-18 nr. 56, Thinet, Régestes, I, n-rt 913-914; H A. Gibbons, The

Foundation of the Ottoman Empire, Oxford, 1916, p. 206, nr. 1 ; Silberschmidt, p. 163, Tlunet,
La Romante, pp 16-17.

21 [G. M. Thomas-R Predelli], Diplomatarium Veneto-Levantinum, II, Venezia, 1889,
pp. 255-256, W Heyd, Htstoire dtt commerce du Levant au Mogen Age, II, nstampa (dell'ed.
-del 1885), Lipsia, 1923, p. 262 n. 4, cf. pure Thinet, Régestes, I, nr. 919.
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Sembra secondo la testunonianza tardiva del cronista Ducas che i Turchi
abbiano già levato il blocco di Costantinopoli, per rinforzare il loro esercito,
dovendo essi affrontare nella repone danubiana la crociata terrestre 22

Fra breve, verso la fine di settembre le fonti non sono concordi
intorno alla data precisa accadde a Nicopoli bulgara la grave sconfitta
di questa crociata, cioè delle truppe alleate ungaro-valacche, franco-
borgognoni e pure di altri elementi partecipanti (tedeschi, cecchi, polacchi,
cavalieri ospitalieri, tra questi anche inglesi) 23.

Non è il nostro proposito di soffermarci più a lungo sulle vicende, del
resto notissime, della celebre vittoria di Bayazid, che si trovava all'origine
della grande paura del Turco", che angosciava per secoli l'Europa 24.
Invece, ci interessano qui alcuni particolari della fuga di Sigismondo dopo
il disastro, perchè in relazione col problema discusso della flotta, special-
mente della squadra veneziana.

Parecchi diplomi di donazione rilasciati da Sigismondo negli anni
1,eguenti, per ricompensare i servizi di certi suoi fedeli, tra quei pochi che
avevano potuto accompagnarlo nel drammatico salvamento, accennano
vagamente alle galere" con le quali essi avevano disceso il corso del
Danubio 25. Secondo i medesimi documenti, dopo aver sbarcato, nella
regione delle foci del fiume alcuni dì quei fedeli, grandi dignitari, affinchè
raggiungessero la Transilvania e l'Ungheria, per averne cura del governo
durante la sua assenza, il re con gli altri aveva fatto rotta per mare, col
fine di arrivare a Costantinopoli, donde poi era tornato a casa, sempre per
via del mare, attraverso la Dalmazia e la Croazia 26

Istoria turco-bizantimi, XIII, 8, ed. V. Grecu, Bucarest, 1958, pp 78-79.
23 Per la partecipazione mglese . Ch L. Tip ton, The English at Nicopolis, in Speculum",

t 37 (1962), nr. 4, pp 528-540
24 H. J. Kissling, Turkenfurcht und Turkenhoffnung im 15116 Jahrhundert Zur Geschichte

cines Komplexes", in Sudost-Forschungen", XXIII (1964), p 4. Purtroppo, un altro studio
dell'autore Die Turkenfrage als europaisches Problem, in Sudost-deutsches Alchiv", VII (1947).
dove si occupa anche della ciociata di Nicopoli, non ci 6 stato accessibile.

25 E inesatta l'asserzione secondo cui Sigismondo nella sua ntnata avrebbe cercato di
giungere in '1 ransilvania o nel Banat, passando attraverso la Valacchia e che soltanto dopo
aver incontrato qui resistenza da parte del pretendente turcofilo Vlad e dei seguaci di costui,
avrebbe scelto la via del Danubio e del mare (Istorza Ron-1.1111v, II, Bucal est [1962], p. 378).
I documenti del 6 giugno 1397 e del 17 febbr 1401, citan in appoggio di tale asserzione (pub-
blicati raccolta di E. Hurmuzaki-N. Densusianu, Documente, 1/2, Bucal est, 1890, pp. 395
396, 415-416), si nfenscono all'assedio della Nicopoli Minore (Turnu) in Valacclua (in par-
tibus Transalpinis), che aveva avuto luogo nel 1395 Si pub ntenere perb che il re si poteva
aspettare anche dopo il disastro del 1396, come gli era accaduto nel 1395, di esser attaccato
da Vlad, nvale del voevoda Mircea, suo alicato e partecipante alla crociata del 1396, circostanza
che lo avrebbe determinato di non rifuggiarsi in Valaclua

24 Esempi, tra gil altn diploma del 29 marzo 1397, datum per manus" del cancelliere
supremo, l'arcivescovo Giovanni di Kanizsa, egh stesso partectpante, come ii destinatario del
documento, Stibor, voevoda della Transilvania, alla crociata, essendo stati ambidue nel se-
ginto del re in occasione della sua fuga (G. Wenzel, Stibor muda, Budapest, 1874, p 100) ; dipl.
del 17 febbr. 1401, a favore del medesimo cancelhere, sempre con 11 suo datum per manus"
Hurmuzaki-Densusianu, op czt , 1/2, p 416, dietro ed. di G. Fejér) ; dipl del 1 agosto 1406, a
favore dei barom Giovanni e Niccolò di Gara ()l'azul okmánytár, Budapest, 1880, p. 439).

13 o 6245
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Lo Schiltberger, fatto prigioniero dai Turchi nella battaglia di Nicopoli,
nei suoi ricordi scritti 30 anni dopo, e lo Stroiner, nella sua cronaca (1349
1407), non parlan° dell'identità della nave" con la quale scamparono il
re e il 1110 seguito immediato per il Danubio e per mare 27.

Dal racconto per6 del famoso cronista francese contemporaneo,
Jean Froissart (1337 dopo 1404), il quale scrive anzitutto in base alle
notizie raccolte dai testimoni e partecipanti ai fatti da lui narrati, risulta
che Sigismondo, Philibert de Naillac, il gran maestro di Rodi e altre cinque
persone si sono salvati sul Danubio con un batello rodese che aveva ap-
portato dei viveri 29.

11 Morosini dice che Sigismondo, dopo il disastro, chavalcha chon
alguni dy suo baroni verso la Donoia per aver sentimento che le galie dy
Veneciani e Zenovexi e l'inperador se trovava eser là, a zonto quelo a
le galie, subitamente elo monta sovra quele, e vene su la galia del chapitano
dy Veniciani, zo6 di miser Tomado Mozenigo..." Quanto al Sanudo, la
cui narrazione in generale dipende, se anche in modo indiretto, dallo
stesso Morosini, piii tardi crede di poter precisare che l'armata nostra
era nella bocea del Danubio..." 29.

Anche nella ranamentata cronaca bulgara si dice che il re, dopo la
disfatta, mont6 su una delle navi della flotta venuta da Venezia e da
Costantinopoli (anzi secondo tale cronaca la flotta 6 giunta sino a Nicopoli),
che poi si 6 ritirata con lui. Probabilmente si tratta in questo caso, a
nostro giudizio, di una confusione colla flottiglia fluviale che aveva ac-
compagnato sul Danubio l'esercito terrestre, questo trapassando il fiume
con d'aiuto di essa all'inizio della campagna, allorch6 aveva penetrato
nel territorio turco, e adoperandola pure per il blocco di Nicopoli3°.

Ma oltre a queste fonti narrative, non possediamo nessun'altra prova
scritta per es. diplomatica che attesti la presenza della flotta alicata
e tanto meno della squadra veneziana a Nicopoli. L'asserzione di alcuni
storici moderni, i quali ammettono tale presenza 31, non 6 giustificata,
comme abbiamo visto, dall'esame critico dell'insieme delle fonti.

27 Per i loro scritti, più sopra, n. 9.
25 Chrorugues, ed. Kervyn de Lettenhove, XV, Bruxelles, 1871 pag. 317, (une

petite barge"), 320-21 (ung batel") Non sapplamo esattamente come e guando s'a giunto
questo batello sul Danubio a Nicopoli, da Rodi per gh Stretti, montando 11 fiume, o scendendolo
da Buda. Secondo quanta 'aporta da una Cronaca di Berna 1?11 l'editare del Froissart
(op. czt , XV, p. 407), i cavalien rodesi erano giunti a Nicopoli per brachium Sancti Georgii
[cioè 11 Bosforo] et nicle in Danubium navigto descenderant" ( 1). Dopo un documento ed altre
notizie, 11 Naillac era parta() da Rodi durante il mese di agosto 1396, aveva attinto Smirne,
poi sbarcato in Europa, raggiungendo il re sans qu'A soit possible de préciser son itinéraire'
(Delaville le Roux, op. cit., pp. 244-45, 249).

25 Chrorugue d'A. Moroszni, p. 12; Sanudo, col. 763.
$5 Froissart, op. cit., XV, p. 245; cf anche Delaville le Roux, op czt , p. 281.
al Per exempio ; Atiya, op. cit., pp. 54-55, 61; Idem, The Crusade in the Later Middle

Ages, Londra, 1938, pp. 445-446, flotta veneziana e genovese ; P. P. Panaitescu, Mircea cel
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III

Dove si trovava questa flotta intorno alla data del disastro di Ni-
copoli ?

Abbiamo detto che secondo il Sanudo, con seguaci del resto anche
nella storiografia ulteriore 32, Juniata nostra era nella bocca del
Danubio" 33.

Tuttavia, dopo ciò che conosciamo dalle deliberazioni del senato ed
abbiamo detto più sopra, la presenza della squadra veneziana nel Mar Nero
e conseguentemente nelle foci del Danubio non sembra verisimile. Questo
scetticismo pare confermato anche dalle deliberazioni del 26 gennaio 1397,
che fanno menzione del ringraziamento di Sigismondo de modis servatis
per capitaneum galearum nostrarum in presentando se cum nostris galeis
maiestati regie, quando venit Constantinopolim" 34. Esso pare rafforzato

sebbene due decenni più tardi, il 30 agosto 1415, allorchè
senato, in riferimento alle accuse sparse dallo stesso Sigismondo nelle sue
lettere a vari sovrani e principi contro la Repubblica, a causa della sua,
pretesa complicia recente coi Turchi, decise che si scrivesse al re della,
Francia ed ad altri per respingere sifatte accuse, enumerando diverse prove
della sua amicizia verso il medesimo Tra queste prove, invocando come
teste Sigismondo stesso, il senato rammenta Pepisodio : dum enim victus
fugatusque a Basaitho dominatore Teu.crorum errabundus et pavens
versus Bizantium perveniret, capitaneus nostre armate classis, que
partibus illis aderat in succursum christianorum, eundem dominum regem,
onania a tergo et fronte timentem, de faucibus inimicorum eripuit suscep-
tumque in galeis cum multis prelatis et baronibus honorabiliter et humane
Bizantium perduxit" 35. Da non dinienticare che il capitano a cui vi si
allude era il Mocenigo, doge di Venezia alla data di questa decisione,
che doveva essere communicata ai sovrani europei in lettere rilasciate sotto
il suo nome.

Dopo tutto ciò sembra evidente che la squadra veneziana accolse
bordo il re quando questo era arrivato, fuggiasco, nelle vicinanze di Co-
stantinopoli (versus Bizantium), senza dubbio nel Bosforo, che, secondo le
istruzioni menzionate del senato, non doveva oltrepassare per entrare

Bdtrtn, Bucarest [1944], P. 264 (11 compianto storico romeno ammette la presenza a Nicopoli di
30 piccole nay' da Venezia", sulla fede della cronaca bulgara, sebbene l'errore di questa
tale riguardo fosse già segnalato da C. Jire6ek, Zur Wurdwung der neuentdeckten bulgarachen
Chromic, in Archly. fur slavische Phdologie", XIV (1892), p. 273).

32 Per es J Hammer, Histozre de l'Empzre Ottoman, trad dal tedesco I, Parigi, 1835, p.
333; Delaville le Roux, op. czt , p. 287, Jire6ek, Geschichte der Serben, II/1, Gotha, 1918, p. 134.

23 Sanudo, op. cit., col. 763.
a4 Ljubie, op. czt , IV, P. 398.

Ljubié, op. cit., XII (dei Monumenta delle Lzstme), Zagabria, 1882, p 210.
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7buchum Maris Maioris" dove del resto non esistevano ancora navi
ottomane 36.

Ma, naturalmente, il resto della flotta alleata non era sottoposto al
divieto veneziano. possibile dunque ch'esso o almeno certe sue unità siano
penetrate, durante il mese d'agosto o settembre 1396, nel Mar Nero e nelle
foci del Danubio, per avvicinarsi all'esercito terrestre e informarsi dei suoi
movimenti. Non va quindi esclusa l'ipotesi 37, secondo cui Sigismondo
abbia fatto il suo viaggio nel Mar Nero su una nave rodese di queste unità.
Ma non ci pare neanche impossible che si tratti proprio di quel batello
del Gran Maestro sul quale si era rifuggiato il re a Nicopoli a che abbia
navigato lungo la costiera occidentale del mare.

Dopo una sosta nella regione delle bocche del Danubio, dove, come
abbiamo detto, sono stati sbarcati alcuni dei suoi fedeli (senza dubbio a
Lyeostomo, possesso genovese), e dopo altra sosta a Caliacra (sulpromon-
torio trovantesi a nord di Varna), Sigismondo incontrò la squadra del
Mocenigo certamente nel Bosforo, che lo portò a Costantinopoli. II sopra-
citato documento veneziano del 26 gennaio 1397 accenna vagamente ai
provvedimenti da lui presi in tutte queste tre località 38 E cosi giunse
rmiziatore della crociata nella capitale bizantina come ospite fuggiasco
del basileo, suo alleato, come vinto, anzichè vincitore dei Turchi.

Naturalmente, in tali circostanze non si poteva trattare più di una
cooperazione militare della squadra veneziana e in generale della flotta
alleata con lui in partibus _Romanis.

In seguito alla sconfitta di Nicopoli, che destava gravi preoccupa-
zioni al Mocenigo, tam propter dubium galearum nostrarum Maris
Maioris quam civitatis Constantmopolitane", il senato decise, in data del
29 ottobre 1396, ch'egli avrebbe dovuto vigilare maggiormente ancora

alla sicurezza delle galee viagii Romanie" (si tratta evidentemente,
come ci mostra anche il contesto, delle navi commerciali nel Mar Nero,
negli Stretti e nell'Egeo), affinchè esse potessero ritornare senza essere
esposte ad eventual' attachi (e s'intende : rappresaglie) da parte dei
Turchi. Al tempo stesso, il senato gli inculcava di fare tutto il possibile
per la conservazione della capitale bizantina, di confortare il basileo
con la speranza di un nuovo aiuto dei principi cristiani e super
omnia in ()rani casu", egh doveva attendere alla sicurezza dei mercanti
veneziani e dei loro interessi in quelle parti 39.

36 Ljub16, op. cd , IV, p. 375; cf. pure Silberschnudt, op. cd , p. 161.
37 Formulata dal Silberschmidt, zbutem.
36 Ljubié, op. cd , IV, p. 399 Ma è molto riscluoso di dedurre da questa allusione im-

precisa che Sigismondo abbia fortificato" Lycostomo (Chilia) e Callacra, come vuole N. Iorga,
Starlit Biome asupra Chutez u Cctafit Albe, Bucarest, 1900, p. 57; Idem, Geschichle des Osma-
nzschert Belches, I, Gotha, 1909, pp. 295-96

36 Ljilb16, op cd , IV, pp. 386-388 = Thinet, Régestes, nr. 917.

www.dacoromanica.ro



11 LA PARTECIPAZIONE VENEZIANA ALLA CROCIATA ANTIOTTOMANA 197

IV

La presente indagine ci permette, se non sbagliamo, di trarre som-
mariamente le seguenti conclusioni :

L'esame critico delle testimonianze esclude, ad onta di certi
storici, la presenza e la cooperazione coll'esercito crociato terrestre di
una squadra veneziana sul Danubio, a Nicopoli di Bulgaria, durante la
campagna del 1396.

Non pill!) corrispondere alla realtà la tesi, sostenuta qualche voila
nella storiografia, second° cui dopo il disastro di Nicopoli il re Sigismondo
di Lussemburgo, fuggitivo, sarebbe stato raccolto alle bocche del Danubio
dall'ammiraglio veneziano Tommaso Mocenigo ; ci6 avvenne nel Bosforo,
raggiunto dal re a bordo d'una nave non veneziana (ma probabilmente dei
cavalieri ospitalieri di Rodi, partecipanti anch'essi alla crociata).

La presenza della squadra veneziana, sotto il comando del Moce-
nigo, 6 attestata inequivocabilmente, durante questa crociata, soltanto
negli Stretti, soprattutto nel Bosforo, dove essa, vigilando sempre al
mantenimento della libertà della navigazione commerciale verso il Mar
Nero, avrebbe dovuto aspettare l'arrivo dell'esercito terrestre operante
nella regione danubiana, che 6 stato per6 disfatto proprio a Nicopoli.
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NOTE SUR LES RELATIONS DE BYZANCE
ET DES HUNS AU VI* S.

N. PIGULEVSKAYA (Leningrad)

11 est bien connu que Byzance, dans ses relations avec les pays
limitrophes, les peuples lointains, pratiquait toute sorte de moyens pour
les attacher, confirmer des relations réciproques, leur faire suivre une di-
rection qui lui convenait.

Un des moyens que l'empire croyait effectif, et avec raison, c'était
la christianisation, l'unité de la foi. De suite des pays éloignés comme la
Nubie, l'Ethiopie, les Himyarites de l'Arabie du Sud, sans parler des
voisins proches comme les Arabes gassanides, plus tard les Slaves, chez
lesquels la foi chrétienne prit une position stable, ce moyen seyait à By-
zance à merveille. Chez d'autres peuples, la propagation du christianisme
ne gagnait que quelques families, un clan, qui étaient forcés de rester
souvent dans un milieu paIen, presque toujours hostile à la religion nouvelle
et la persécutant.

Dans cette ceuvre de christianisation de l'Orient, une grande part
doit étre rapportée aux Syriens illuminateurs des Arméniens, Géorgiens,
des tribus arabes du Nord et des villes du Yémen.

Un supplément A, la Chronique syrienne dite de Zacharie le Rhéteur,
&lit par un auteur inconnu, donne un récit, dont les détails sont d'un
grand intérét pour notre sujet. Au début, l'auteur remonte A, «La descrip-
tion de l'univers par Ptolémée Philométi5r, composée par l'assiduité du
roi d'Egypte, l'an 30 de son règne, 150 ans avant la naissance de Notre
Sauveur, 711 ans avant notre temps, la 28° année du règne de Justinien,
qui est empereur de nos jours, de l'année 866 d'Alexandre, 333' Olympiade ol.

1 Historia ecclesiastica Zacharute Rhetori vulgo adscripta edicht E. W. Brooks, v. II, 1, 12,
cap. 7, p. 214. Corpus scriptorum christianorum orientalium. Scriptorcs Syri, series tertia, t. VI.
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L'auteur commet une faute grave, car Claude Ptolémée, le fameux
savant d'Alexandrie, écrivit son traité sur l'univers au milieu du ir s. ay.
J.-C. Mais le calcul des années qui suit est exact. Sauf la date de naissance
de Jésus-Christ, qui a une faute de 10 années par rapport à la date adoptée,
tous les autres renseignements donnent la méme année, 555 ap. J.-C.
Après Pénumération des peuples de la « description de l'univers » l'auteur
du Supplément nomme « treize peuples », dont la plupart des noms est
indiscutablement d'origine turque, Aunagour, Augar, Sabire, Burgar, Alan,
Kurtargar, Abar, Khazar, Virmar, Siru.rgour, Bagrasik, Kulas, Abdel,
Ephalite 2 Ces tribus, connues par d'autres sources, byzantino-grecques,
arméniennes, syriaques, sont au même niveau de développement culture' ;
ce sont des nomades, des barbares « ces treize tribus habitent des ten-
tes, ils vivent de la viande du bétail et des poissons, des bêtes sauvages
et de (leurs) armes ».3

La mer Caspienne et ses portes « sont chez les Huns», dans les limi-
tes des Huns, et ces tribus habitent derrière « les portes Caspiennes » le
passage de Derbent.4

Ce qui suit est d'un intérêt exceptionnel : « Chez les Huns il y a 20
ans ou plus qu'était apparue l'Ecriture en leur langue. » L'auteur indique
sa source qui était orale. 11 a regu ses renseignements de deux hommes
justes, Jean de ReAaina, qui était au monastère de Beth Aishaquni près
d'Amida, et Thomas le tanneur (pupcsek), qui ont 6.0 emmenés en capti-
vité [au temps] de Kavadh il y a environ cinquante années ou plus.
Ils ont été revendus et, des régions perses, ils ont passé dans les régions
hunniques, en franchissant les portes [Caspiennes] et restèrent sur leur
terre pour plus de trente ans, ils ont pris des femmes et engendré des en-
fants. Ils sont de retour maintenant et ils nous ont raconté de vive voix ce
qui suit. »5

Ce récit donne en détails les faits mentionnés plus haut et précise la
chronologie, mais la confond.

« Après que les captifs fussent conduits de chez les Romains ( = By-
zantins) et introduits chez les Huns, ils restèrent dans leur terre pendant
trente-quatre ans, un ange parut A, un homme nommé Kardost, &Ague
de la terre d'Arran, comme cet évAque nous l'a narré »6 Kardost, dont le
nom signifie en grec Théoclètos, venait d'.Arménie (Arran = Albanie),
ainsi que son successeur, « un autre &Ague arménien Macaire ». Kardost,
accompagné de trois prêtres et ensuite de quatre autres, partit dans la
terre des Huns chez les captifs pour les baptiser, pour les soulager par

2 3.1aTapcxff, Hcmopua ia nepeomo 6o.seaposo sapcmeo, I. Sofia, 1918, p. 72-84.
3 Zacharias Rhetor, p. 213.

Excerpta historica Constantzni Porphyrogeniti. Excerpta de legatzonzbus, vol. II, Ed. De
Boor, Berolini, 1903, p. 588. (Priscus Panites).

Zacharias Rhetor, p. 215.
lbzdem.
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les saints mystères, pour consacrer des prètres. L'évéque et ses compagnons
n'ont pas passé par « les portes », qui étaient assurément surveillées par
les Huns, ils passèrent dans cette terre barbare par des sentiers peu connus,
clandestins ». Dans ce pays où il n'y avait pas de repos, car c'était des
tribus nomades, pas de « domicile tranquille » comme s'exprime notre
source, « ces sept saints hommes » trouvèrent chaque soir sept pains et une
eruche d'eau. lis connurent les captifs, les enseignèrent et baptisèrent
« une quantité des Huns ». Ils demeurèrent là « une semaine d'années »,
c'est-h-dire sept ans et ils ont donné l'Ecriture en langue des Huns ». L'Ecri-
ture était assurément l'Evangile, peut-être aussi quelques bréviaires, une
traduction de la liturgie, mais le mot « Ecriture », deux fois répété par
notre source, désigne l'Ecriture par excellence, le livre saint des chrétiens,
l'Evangile.

Le calcul ne donne pas de dates infaillibles, année par année mais
la chronologie est précisée par l'indication des années passées par les cap-
tifs et de la mission chez les Huns. Les captifs restèrent chez les Huns
trente-quatre années ; lorsque Kardost et ses compagnons arrivèrent avec
leur mission, ils y passèrent « une semaine d'années » sept ans et donnè-
rent la traduction de « l'Ecriture ». Amida fut prise par Kavadh au
mois de janvier 503; 34 ans de captivité donnent Pannée 537; en y ajou-
tant encore les 7 années de la mission, on obtient l'an 544 a,p. J.-C. Mais-
alors on ne pourrait pas dire qu'en l'an 555, l'Ecriture était traduite depuis
à peu près 20 ans passés.71 Peut-être les témoins de Pauteur ont-ils passé
en captivité 34 ans en tout, mais cela n'indique pas Pannée de Papparition
de la mission. En tout cas, le fait d'une translation de l'Ecriture en langue
hunnique par la mission de l'évéque arménien d'Arran, Kardost, est assuré
par un témoignage certain et se rapporte au deuxième quart du Yle s.

L'empereur Justin I", antérieurement à Pannée 526, avart envoyé
à Bosporos le « neveu cadet » de feu Pempereur Anastase, le patrice Probus.
« avec beaucoup d'argent » pour « acheter », cela veut dire engager, des
guerriers « afin d'aider les Ibères à combattre « des peuples » pawns. Selon
Procope, Probus Eúv zp-kmat no?aol'q ig 136anopov gnewinv ecp' if) aTpdcreuti.oc

05vvcov xpiktocatv avoc7cdo-ocq 'Ir3lpaL rcip.tk ig 1)11,p.ocxf,ccv. 8 L'année de l'expé-
dition est inconnue. Muralt l'avait placée en 552, mais cette date erronée
n'est pas appuyée sur les sources 9. On s'abstient de donner une date
précise ; en tout cas Pexpédition était partie avant 526."

7 N. Pigulevskaya, Sources syrzennes pour l'iustoire des peuples d'U.R S S, Leningrad,
1941, p. 81, 87 (en russe).

Procopius, De bello perstco, I, 12, recogn. J. Haury, ed. stereotypa G. Worth, Lipsiae,.
1962, p. 56.

Procopius, Les guerres (Traduction russe par G. Destunis) ; H. H. ApTamoHois,
Hcmopus xaaap, Leningrad, 1962, p. 92.

3.0 E. Stein, HIstotre du Bus-Empire, pub!. par J. R. Palanque, vol. II, Paris, 1949,.
p. 270-271.
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11 est fort probable que lors de Pexpédition a Bosporos, Probus s'e-
tait intéressé des captifs enlevés aux provinces byzantines : « il voulut les
voir » rapporte notre source syrienne, « il reçut leur bénédiction et les
honora en présence (textuellement "devant les yeux") de ces peuples »11.

Ainsi, les captifs des provinces orientales de Byzance, de même que
la mission chrétienne venue d'.Arménie offraient un intérêt spécial pour
l'Etat. Lorsque ces faits furent connus par « notre empereur », comme Pau-
tear du Supplément s'exprime, Mail qui indique que c'était un Byzantin
grec ou syrien, « on envoya des vines les plus proches, soumises a l'Em-
pire romain, trente mules chargées de froment, de vin, d'huile, de lin,
.d'autres fruits (produits) et de vases sacrés ». Les trente mules étaient un
présent de Probus, « homme pieux, sensible et zélé pour les bonnes oeuvres
.comme celles-là »12.

Kardost partit de chez les Huns au bout de 14 ans, mais il y eut
-« un autre évéque arménien du nom de Macaire », qui était bien préparé
..a cette tache et qui la continua après son prédécesseur.

La christianisation des peuples paiens était dans l'intérêt de By-
zance ; par là son influence, son prestige augmentaient. En même temps
la vie culturelle de ces peuples, comme le fait savoir ce texte, y gagnait.
On apprenait a connaltre le pain, nourriture peu connue des barbares, Part
,de semer et de récolter.

L'évéque Macaire, en évangélisant et baptisant ces peuples hunni-
lues, avait aussi « planté des végétaux, semé des graines » et bâti « une
-église en briques » (dalbane) syr. =r060-(n. gree). « Lorsque les

-titorités (galitte pl. syr.) de ces peuples virent ces nouveautés. Ils
furent stupéfaits, se rejouissant de ces hommes, ils les honoraient et chacun
les invitait dans sa contrée, dans sa tribu et ils les priaient d'être leurs
maitres. Ils sont la jusqu'a présent. »13

C'est ainsi qu'un grand travail de civilisation s'accomplissait et que
.se créait un niveau plus élevé de civilisation. La christianisation introdui-
sait une quantité d'idées neuves, subtiles, pénétrées de spiritualité. Enfin,
les Huns avaient obtenu la possibilité de lire, de comprendre PEcriture.
La langue de cette translation était hunnique ; quant A, Palphabet on ne
peut que faire des suppositions.

Dans les contrées limitrophes de l'Iran, était répandu une variante,
de l'alphabet syrien, le syro-manichéen (qu'on attribuait à Mani lui-même),
ainsi que l'alphabet sogdien. L'an 568 A, Constantinople les tribus turques
avaient présenté une charte, un document, appelé par le savant Menandre
-re+ ypci[2.[Lcc Tò Exuatx6v. Cette supposition est soutenue par le voisinage des

11 Zacharias, p. 216
12 Zacharias Rhetor, p. 217.
1 Ibldem.
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Huns avec les Sogdiens, de même que par le fait que Kardost était venu
d'Arménie, d'Arran, des contrées où l'alphabet sogdien pouvait Atre
connu.

Il y a beaucoup de probabilités que les Huns, dont parle notre source,
soient les « Huns nommés Sabire, bien connus des historiens byzantins.
Au milieu du vie s. ils font la guerre tantôt aux côtés des Perses, et tantôt
aux côtés des Romains (byzantins). Ils comptent à peu près cent mille
guerriers. Ebranlant la (Wens° des portes Caspiennes, ils se jetèrent sur
les contrées de Byzance>.14

La christianisation des peuples accomplie par Byzance a affecté leur
participation aux lettres, à la vie spirituelle de la foi.

14 Theophanes Chronographia, éd. de Boor, II, p. 161-2; Ioannes Malalas, Chronicon,
cap. 16, Bonn, 1831, p. 406; Georgius Cedrenus, t. I, Bonn, p 644.
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CONSTANTINOPLE-ISTANBUL

STEVEN RUNCIMAN (Lockerbie)

Nowadays the official name of the city of Constantinople is Istanbul.
The word is generally considered to be derived from the Greek Eig -73

II6Vv' (to the City) ; but of recent years this derivation has been
questioned. Many Turks do not like to think that their great city has a
name of popular Greek origin, and some of them, remembering a usage
to be found on certain eighteenth century coins, claim that the word is a
corruption of 'Islambol' (filled with the Faith). Some Western scholars
regard it as being a shortening, made by the Turks, of Kcovcrcavs-L-

voúrcoXLq', the historic name which the modern Greeks are careful
to use. It may therefore be of interest to study the various names by
which the city has been called, both by its own inhabitants and by
foreigners.

According to the historian Socrates, Constantine the Great when
he founded his new capital allowed it to be called after him 'Constanti-
nople' but gave it the official name of 'Second Rome' (1) Ae0T6p3c `13611-)2.

It was never used, the form 'New Rome' Mac Tc'op.1) being preferred.
Episcopal lists from the fifth century onwards use 'New Rome' sometimes
as an alternative and sometimes in conjunction with 'Constantinople' 3.

This ecclesiastical usage has endured. The official title of the Patriarch of
Constantinople is still 'Patriarch of Constantinople, New Rome.' In the
West, however, 'New Rome' was never used, no doubt because it im-
plied that the new capital was of an equal status with Old Rome.
This was a notion that was particularly distasteful to the Bishops of

legM Maclagan The City of Constantinople, London, 1968, p. 146
2 Socrates Scholasticus, Historia Ecclesiastica, I, 15. Ed. H Valesn, Oxford, 1844,

p. 35.
3 For the Notiticie Episopatuum, see H. G. Beck, Kirche und Theologische Literatur,

Munich, 1959, pp. 148 ff.
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Rome, who were determined that the new see of Constantinople should
enjoy an inferior rank To the medieval West in general it seemed ridiculous
that the Byzantines should claim to be the Romans and their Emperor
to be the Roman Emperor ; and to call a Greek-speaking city 'New
Rome' was part of this absurd pretension.

Whatever Constantine himself might have decreed, the accepted
official name given to his city was 'Constantinople', spelt according to
the usage of each particular language. In the West this name was in-
variably employed till modern times. In the East also it was considered
correct. Byzantine writers of the fifth and sixth centuries occasionally
refer to the city merely as 'the City' ( Haw), but only when it
is clear from the context which city is meant ; for there were other
great cities in the East Christian world, such as Alexandria and Antioch.
In general they -write of 'Constantinople'. The one exception is Procopius,
who, with his ambition to write in a classical style, habitually uses the
old classical name for the city, Byzantium'. 4

A change came in the seventh century, with the Arab conquest of
Syria and Egypt. Henceforward there was only one great city left in the
Christian Empire ; and if anyone wrote or spoke of 'the City', it was
obvious that he was referring to Constantinople. It was probably about
now that the use of Constantinople' faded out of conversational use. It
was a long word, and sounded pedantic. It was only suited for literature.
But Byzantine men of letters believed that it was elegant to vary names
as much as possible ; and they too may have considered the word clumsy.
They all tended to avoid the lengthy epithet 'Constantinopolitan', and
instead of Constantinople' they often used '11 KcovcrrawrEvou', with or with-
out TroXLe added. 'Constantinople' is usually only employed when a
certain formality is required or when reference is made to the Patriar-
chate. Byzantium' is occasionally used, and Byzantine' is a favourite
substitute for 'Constantinopolitan'. "H Hate, without qualification, is
probably the most frequent usage ; but there was a growing tendency to
add an imperial epithet ; the City was '-;) pacraelSouace (the ruling city) ; or
the noun, pacvAte (the Empress) might be used. In the old days writers
such as Justin Martyr and Eusebius had given this term to Rome, as did
Socrates in the passage when he speaks of Constantinople as 'Second.
Rome'. The imperial epithet seems first to have been allotted to Constanti-
nople in the Greek version of the acts of the Council of Ephesus, and again
in the acts of the Council of Chalcedon, no doubt in justification of the
claims of the see of Constantinople5. Evagrius uses it ; and the phrase

4 For example, Zosimus and the Chronicon Paschale only use Constantmople' ; Aga-
films uses 413yzantium' as well

N. Coletus, Concilia, III, col. 1123, IV, coll 925, 1593.
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4T31V P cco- í acc litovaTav-nvoin-coXLv' occurs in the encyclical of the Emperor
Leo to the Patriarch Anatolius which he quotes6.

Each author had his own idiosyncracies. The chronicler Theopha-
nes uses 'Constantinople' only once, 'New Rome' twice, 'Byzantine' as an
epithet fairly often, and otherwise 'the City' or 'the Imperial City'. His
contemporary the Patriarch Nicephorus prefers 'Byzantium'. Constantine,
Porphyrogenitus is almost alone in keeping habitually to Constantinople'.
Anna Comnena never uses 'Constantinople' but keeps to 'the Imperial City'.
or 'Byzantium'. Psellus in his History uses Constantinople once and
11 Kawcrrav-rEvou' twice, and otherwise resembles Anna : except
for a mention of 'our Rome' and 'the better Rome', Old Rome being
'the weaker Rome'.7 Zonaras uses all forms. Nicetas Choniates introdu-
ces 'Megalopolis' once. The writers of the Palaeologan period on the whole
prefer Byzantium', especially Pachymer, John Cantacuzenus and Chal-
cocondylas. But these were all literary forms. Letter-writers seldom use
any term other than 'the City', even when the letter mentions other cities
such as Thessalonica. It is dear that in conversation, whether in the palace
or in the market-place, no other term was used.

This is confirmed by evidence that travellers to the city provide. The
Westerners might call it 'Constantinople', the Slays 'Tsarigrad' (the.
Imperial City), and the Norsemen 'Micklegarth' (Megalopolis). In the
Orient, Armenian and Syriac writers use their form of 'Constantinople' ;.
and from the latter the Arabs obtained their form `Kostantiniya' 8.
In the Hadith the Prophet promised that his followers would conquer
'Sostantiniya' 9. The word had therefore the backing of Holy Writ.
It remained the correct literary name for the city until modern times.
Turkish as well as Persian stylists use it. It appears on the Imperial
Ottoman coinage until the present century. But soon the Muslims learnt
the more popular name for the city. The tenth-century Arab geographer
al-Mas'udi, who clearly did not know Greek, tells us that "the Greeka
at the time at which we are writing call it 'Bolin' or, if they want
to show that it is the capital of the Empire, because of its size, they
say 'Istanbolin' ; they do not call it Kostantiniya' ; only the Araba
describe it by that name" 1°. Thirteenth century writers such as Ibn al-
Athir and Abul Fida sometimes make use of 'Istanbal', as does the Per-
sian Ibn Bibi a little later, in his history of the Seljuks 11. In the four-

Evagnus, Historia Ecclestastica. Ed. H. Vales'', Oxford, 1849, pp. 20, 44.
7 Michael Psellus, Chronographia. Ed. C Sathas, London, 1899, pp. 110, 159.

The form `Kostantina' is sometimes used in Arabic poetry. It is interesting that the-
Armenian, the Synac and the Arab writers all omit the first 'n' in the name.

9 See J. H. Mortmann, article 'Constantinople' in Encyclopaedia of Islam, vol. I. Leiden-
London, 1913, p. 867.

Maçoudi, Le Liare de l'Avertissement Trad. E. Carra de Vaux ; Paris, 1896, p. 192.
1 See for example, H W. Duda, Die Seltschukengescluchte des Ibn Itzbi, p. 283, n. g_
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teenth century Ibn Batuta uses 'Constantinople' to include the city with
its suburbs but says that the area on the west of 'the river', by which
he means the Golden Horn, is called `Istanbal'. 12 This was the common
usage of Europeans who visited the city in Ottoman times. 'Stamboul' was
the name given to the old city between the Golden Horn and the Mar-
mora, as distinct from Galata and Pera and the Asiatic suburbs.

Western travellers of the early fifteenth century provide similar evi-
dence. Clavijo, whose ear was not accurate, says that the popular name
of the city is 'Escamboli.' 13 The observant Bavarian, Johann Schiltberger,
who visited the city in 1427, writes in his Old German : `Constantinopel
hayssen die Chrichen Istimboli und die Thurcken hayssende Stambol'
(the Greeks call Constantinople Istimboli and the Turks call it Stambul).

It seems clear, therefore, that we are right to derive 'Istanbul'
from cEq Haw'. The appearance of Islambol' on Ottuman
-coins of the eighteenth century, from Ahmet III's reign to Mil:11M's,
doubtless shows an attempt to find a nobler derivation : while certain
Turkish men of letters who tried to change the name of the city altogether
to 'Llar-l-Sa'5dat' (the Gate of Bliss), similarly thought that neither
'Constantinople' nor Istanbul' were worthy of the great Turkish city.15
It is, indeed, ironical that the Turks should have now given up a name
hallowed by the Prophet in order to use one derived from Greek popular
speech, and that the Greeks should angrily resent the name which is in
truth that which their Byzantine forebears used. But chauvinism is apt
to disregard the facts of history.

12 Ibn Batuta, Voyages Trans De Fréméry & Sangumett, Paris, 1914, II, p. 431.
13 R. Gonzales de Clavijo, Diary Tians G. Le Starnge, London, 1928, p. 88.
14 Johann Sclultberger, Reiserzbuch Ed V. Langmantel, Tubmgen, 1885, p. 45.
14 J. H. Mortmann, art. czt , p. cit.
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14 - 4. 6241

UN APOGRAFO DELLA CRONACA DEI TOCCO
PRODOTTO DA NICOLA SOFIANÒS

GIUSEPPE SCHIRÒ (Roma)

Abbiamo avuto modo di parlare della Medita Cronaca dei Tocco
in diverse occasioni e nell'attesa che frattanto se ne preparasse l'edizione.
Demmo una prima comunicazione all'XI congresso bizantino di Monaco
nel 1958 1, parlammo più diffusamente sul suo contenuto in un articolo
pubblicato in Byzantion" 2, mentre un necessario riferimento era stato
fatto, nello stesso Byzantion", in uno studio sull'incoronazione di Carlo
Tocco come despota di Gianina 3 e in un'altra nota dedicata alla persona-
lità storica della Vasdissa di Gianina, Evdokia Balgié, che 6 apparsa nei
IYIélanges G. Ostrogorsky, pubblicati dall'Istituto di Studi Bizantini di
Belgrado 4. Degli excerpta, relativi alla storia più propriamente gianiniota,
sono stati pubblicati, con una introduzione sui caratteri dell'opera, dal-
l'Associazione di Studi Epirotici 5.

Questo complesso di sèi note, brevi o lunghe che siano, offrono un'idea
della lunga strada che bisogna percorrere, attraverso gl'insidiosi campi del
greco-demotico, per giungere alla preparazione di una editio princeps che
aspiri ad essere semplicemente accettabde.

1 G. Schtrb, Una cronaca in verst medita del secolo XV Sui Duela e 1 Conti di Cefaloma",
Akten des XI. Internationalen Byzantinisten-Kongresses, Munchen, 1960, pp. 531-538.

2 Id., Struttura e contenulo delta cronaca dei Tocco, Byzantion", XXXII (1962), pp.
203 250.

3 Id, Manuele II Paleologo tncorona Carlo Tocco Despota di Giaruna, Byzantion",
XXIXXXX (1959-1960), pp. 209-230.

4 Id., Evdokta Bal§16 Van! asa di Giaruna, Recuetl des lravaux de l'Institut d'Eludes
byzantines, VIII, Belgrade, 1964, 383-391.

6 Id, TÒ xpovtx6v Ti6v T6xxo3v Tic 'lioicvvtva =Tic Tic; &pzeeg 'mil JE' ccE6Ivoc,
'Ex36aug Troccpstag '1Incipcormi2v MeXETZav 'liacivvLvcc 1965. Sui criteri della edizione
dell'opera completa ho parlato nel I Congresso di Studi Bizantini L'eclitto princeps di una
cronaca in greco demolico Riv. di Studi Bizantini e Neoellenici", N. S., 2 3(XII XIII),
Roma, 1965-1966, pp. 119-128.
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Questa crediamo sia l'ultima nota che precorre l'apparizione del
testo completo, di cui si correggono attualmente le bozze.

*
Abbiamo gih detto che la Cronaca dei Tocco ci viene tramandata

da due codici : Vat. gr. 1831 della prima meth del sec. XV e dal Vat.
2214 della prima meth del sec. XVI. Il primo, scorrettissimo, offre -mili
indizi per essere riconosciuto come autografo. Parleremo di essi in sede
apposita e precisamente nella introduzione alla cronaca ; il secondo, invece,
6 apografo del primo e, se ai fini della costituzione del testo non ha alcun
valore, tuttavia offre alcuni servigi di cui tratteremo più oltre.

Il Vat. gr. 2214, cartaceo, contiene in 96 fogli il testo che nel 1831
6 contenuto in 80. Ogni facciata contiene 20 versi mentre nel 1831 ne pre-
senta venticinque. Come nella edizione sotto stampa 11 Vat. 1831 sarh qui
indicato con la lettera V e il 2214 con B.

La grafia di B 6 moho regolare nel suo assieme : vi si manifesta
subito la mano dell'uomo colto e assueto alla penna. È armonica nel-
Passieme, ma molto differenziata negli elementi che la compongono : 6
flessuosa e oscillante fra lettere inclinate a sinistra, lettere diritte, lettere
che piegano a destra. k il caso dei 1- e della [3, pencolanti ora a sinistra
ora a destra, ora diritte come espressioni di una certa volonth e di un certo
vigore. Ogni tratto abbassato (del A, del xat abbreviato, dello , del p,
dell'ev abbreviato, dell'asse del [3) 6 bruscamente curvato a sinistra.

Curvo e flessuoso 6 il tratto che sovrasta la 7C e la T bassa. La e
6 quasi sempre adagiata sulla sinistra, mentre la a tende leggermente a
inclinarsi sulla destra. Il copista ha un doppio modo di scrivere il y:
uno inclinato e legato alla lettera seguente, l'altro isolato ed eretto a guisa
del r maniscolo. Questa particolarità si nota solo nel B, ma non si nota
nel cd. Parigino gr. 1305, di cui riportiamo uno specimen. È un capriccio
transeunte del nostro copista.

La carta del vat. gr. 2214 scadente e di grande potere assorbente,
rende molto spesso illeggibile il testo. Se disponessimo del solo B, la cronaca
dei Tocco a-vrebbe potuto essere presentata solo a tratti, intervallati da
ampie lacune.

*
Nicola Sofian6s. Malgrado non vi sia traccia alcuna del nome del-

l'amanuense che copa) la Cronaca dei Tocco, tuttavia siamo in grado di
identificarlo, e, mi pare senza ombra di dubbio, attraverso la scrittura :
una scrittura, come si 6 detto, flessuosa e legata, personalissima, che 'I-
mane impressa e si fa subito riconoscere. Codesto copista 6 Nicola Sofia-
n6s : il dotto corfiota che nel 1515 entrò a studiare nel Collegio greco di
S. Atanasio in Roma e che, trasferitosi a Venezia nel 1533, si prodigb, in-
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serendosi nel movimento umanistico dell'epoca, a far rivivere fra i Greci
il culto dell'antichità e nel contempo a nobilitare la lingua demotica 6.

Ii riconoscimento della penna di Nicola Sofiands si è verificato in
diversi codici 7. Il Dobschutz 8 al raffronto con il fac-simile Par. gr. 1305,
f. 105v, pubblicato dall'Omont 9riconobbe nel Vat. gr. 1147, come nel 1152,
la mano di Sofianbs Quindi si è sviluppata una certa catena, destinata,
ad allungarsi, nel riconoscimento dei codici di mano del dotto corfiota.
Il Dain la riconobbe ancora nel Parigino gr. 2445 1°, 11 Diller nel Cantabri-
gense Gg II 33 11; Paul Canart 12 analizzando l'aspetto generale e parti-
colare della scrittura del Sofianós sulla base degli autografi del Par. gr.
1305 e 1963 e confrontandola con quella del manoscritto 1902 della,
Biblioteca Governativa di Lucca, che riporta i passi in greco della Com-
media dei tre tiranni di Agostino Ricchi 13, vi riconosce ancora una volta,
la mano del Sofianbs. Il medesimo Canart, pur non pronunciandosi in
maniera categorica, riconosce tuttavia che in un altro parigino greco,
11 2592, les ressemblances prédominent nettement sur les différences" 14

e pertanto ritiene che il codice possa attribuirsi al Sofianbs.
Ora, ponendo a fronte uno specimen di un autografo sicuro, quale

appunto è il Par. gr. 1305 (che indicheremo con P, seguito dal numere
del rigo) con la fotografia di un foglio del Vat. gr. 2214, (indicato con B),
ci accorgiamo a prima vista, e dal raffronto dei particolari, che anche quest°,
manoscritto vaticano, contenente l'apografo della cronaca dei Tocco,
vergato dal Sofianòs. Denunciano la fondatezza della attribuzione sia la
simiglianza d'assieme delle due scritture, flessuose e armoniche, sia l'esatta
corrispondenza di certi nessi e di certe lettere caratteristiche.

Si osservino i nessi 4 (P26 B5, eX) P4 B5; la lettera T legata a una vocale
P1 B6 O isolata (passim), la TC con il tratto sovrastante ondulato e con
verso ascendente, la ß alta inclinata e con l'asse discendente inferiore
bruscamente ritorta a sinistra P23 6 etc. B3 5 7 , etc ; l'articolo 'roo con
il circonflesso congiunto alla u e piegato superiormente all'infuori P7 B17.

Il lettore potrà completare il raffronto delle simiglianze.

Bbrie Knos, L'histoire de la lzttérature néo-grecgue, Stockholm, 1962, pp. 293-295
7 Mario Vitt; Nicola Soriands e la cornmedia dei Ire tzranni di A. Ricchi, Napoli, 1966'

p. 13.
E. von Dobschutz, Marla Romaia, B. Z., 12 (1903), p. 176.
H. Omont, Fac-sunilis de manuscrits grecs des XV e et XV le siècles, Paris, 1887, tav. 40.

1° A. Dam, Les manuscrits d'Onisandros, Paris, 1930, pp. 51-53.
11 A Diller, The tradition or the minor greeks Geographers, American Philological Associa-

tion, Oxford, 1952, pp. 16-17.
12 P. Canart, Notes sur l'écriture de Nicola Sopluanos, In Mario Vitti, o c , pp. 45-47.
Is Mario Vitti, o. c, pp. 1-39.
19 P. Canart, o. c., p. 47.
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Riconosciuto il Vat. gr. 2214 opera di Nicola Sofian6s, data la per-
sonalith del copista, ci viene spontaneo chiederci :

Quale valore ha esso ai fini della costituzione del testo ?
Al di fuori di ogni possibile ausilio alla critica testuale, la copia

ha un suo valore intrinseco d'ordine linguistic() o letterario in quanto opera
di Nicola Sofian6s ?

Valore del Vat. 2214. Ai fini della costituzione del testo diremo che
il Vat. 2214, salvo nei rarissimi casi cui accenneremo, non ha alcun valore :

anzi, diciamo, anticipando il giudizio conclusivo, che sarebbe stato vera-
mente deleterio se ci fossimo avventurati a tale ricostruzione con l'ausilio
della copia del Sofianòs. Sarebbe stato lo stesso che vestire un rustico e
schietto pastore, che parla e canta nel suo rude stile e nel dialetto della
sua montagna, con gli abiti sericei di un giullare di corte, attento alle
ricercatezze delle trovate e alle eleganze delle forme.

I due testi parlano, e non soltanto perch6 distano fra loro di più
di un secolo, un linguaggio diverso.

Tuttavia qualche contributo il 2214 ha offerto alla integrazione
delle lacune, malgrado che il 1831, 'viand° il Sofianbs produsse la copia
della cronaca, era già mutilo nelle vane sue parti.

Mutilazioni di V rifiesse in B. Il V, come 6 stato detto, dal f. 4
al 5 presenta, senza che estenormente si abbiano degli indizi, una grave
lacuna : perch6 dall'annunciata morte di Gjin Spata di Arta (29 ott. 1399),
al quale successe il fratello Sguro, fol. V, il codice, nel foglio immedia-
tamente successivo, ci introduce in fatti assolutamente estranei a quelli
annunciati. Noi stessi per porre un po' di ordine e orientare il lettore ab-
biamo dovuto inserire un nuovo titolo al passo che segue e che, sulla base
del contesto, suona <nek soúxcicq ga-reasv eig 'RN Moupbq X TCCirr CC ye,

41-rcail xca Tòv dcaeXpóv Mouptx-t) Afiroúa>". Quindi Sguros non 6 più
signore di Arta, ma lo è invece il nipote Munki Spata. Quali e quanti
avvenimenti si siano succeduti nel frattempo non 6 possibile dire. Possiamo
solo affermare che tra gli attuali ff. e e 5' vi 6 una lacuna di ben 10
fogli. Cit) si desume dalla prima numerazione greca che conteggiava non
i fogli, ma i quaternioni. Ora se il V in cima all'attuale f. 6Y segna lo
inizio del terzo quaternione, y', vuol dire che l'attuale f. 6', anticamente
era il 17° foglio. Dal che si desurae che la lacuna 6 di ben 11 fogli, pari a 22
facciate e circa 550 versi. Perdita gravissima, che non sappiamo se sarà
mai colmata !

Ebbene di questa lacuna il Sofianbs non si accorse affatto ; anzi,
unendo strettamente (v. f. 6T), nello stesso paragrafo, il testo dei ff. e e
5r di V ha contribuito notevolmente a rendere più difficoltosa la chiarifi-
cazione del problema.
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Altra lacuna, che siamo riusciti a colmare solo in parte con la resti-
tuzione al loro posto dei fogli che erano andati a finire nel corpo dello
Spaneas (si tratta dei ff. 82 83 84) si nota tra il f. 14 et 15r dei 183115.
Qui il Sofian6s si 6 accorto della frattura e nel margine inferiore ha avver-
tito il lettore : AeíneL. Lo stesso avvertimento troviamo in fine d'opera.

La terza lacuna si registra fra i ff. 83Y e 84r. 11 cronista promette
la narrazione della battaglia di Voniza, ma essa manca del tutto. 11 testo,
infatti, presenta il racconto del colpo di mano operato su Varnaco. Si noti
bene che la lacuna si verifica nei fogli che erano stati già staccati dalla,
cronaca ed erroneamente confusi fra i versi della redazione epirotica dello
Spaneas. Trattandosi quindi di una lacuna nella lacuna, il Sofian6s non
poteva ovviamente accorgersi.

Dal f. 2V al 21r si lamenta ancora la caduta di uno o più fogli :
perch6 dalla narrazione della morte di Sguro Spata e della successione
del figlio Paolo si viene di colpo a parlare delle trattative di sposalizio fra,
la figlia di Carlo Tocco e il fratello del nuovo signore di Arta, Muriki Spata.
Argomenti in contrasto fra loro che fanno ovviamente lamentare la perdita,
di uno o più fogli. Anche su questo vuoto il B ne verbum quidem" : anzi
unisce i testi delle due facciate come continuazione diretta di una del-
l'altra. Evidentemente il Sofian6s compiva la sua opera di trascrizione
meccanicamente e senza eccessive riflessioni sul contenuto.

E trascuriamo i casi della ommissione di due versi : uno fra i vv. 2311
e 2315, l'altro fra il 2475 e 2476, ambedue necessari alla intelligenza del
contesto, ma sfuggiti all'attenzione del Sofian6s.

Queste corrispondenze nelle lacune sono la testimonianza inoppu-
gnabile che il B non 6 che apografo diretto di V.

Vi si registrano tuttavia moltissime varianti, che passeremo in ras-
segna per comprenderne il carattere e lo scopo. Ma prima dobbiamo chie-
derci se mai il B abbia reso qualche servigio, sia pur minim°, ai fini della,
costituzione del testo.

Risponderemo affermativamente. Il Sofian6s ci ha consentito di
integrare alcuni versi, coperti da posteriori macchie : cosa da poco, invero;
a confronto dei 3925 versi superstiti. Essi sono i seguenti : v. 174, corri-
spondente al f. 4Y di V:il Sofian6s pot6 leggere quello che a noi oggi
impossible decifrare. Le integrazioni offerteci da B sono le seguenti :
M6crov eiç -re( xocAlccroc aka eize 'roya otoci.> auvkp-/xev

arc60or.<vev> nr&<-rocq>,-6 8ovcx.r6q, Oocotioccrr6q, -r6 cpolo<q 'AX>pecvL>

(B CapocvE-rcov) ;
v. 1179 6-rt. etvoct 660pcorot. crOolpoi Suveccrw; -riLv <Pcopaícov>
v. 1204 <`0 aoúxc.cq> Tòv bcpecrev, elq TÓ GITE'CL -roo ka-rec07).

15È stato pubblicato da Giorgio Zoras, "Ayvoicr-coq 117ZEL paraY3] pOCXXIX,Y1) TO5

Erravice, xocree TÒV Bovaxcevòv iXX/vocòv x68txce 1831, Riv. di Stud' Bizantini e Neoellenici", 1
(XI) Roma, 1964, pp. 47-77.
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*
Caratteri dell'apografo.11 Sofia)].6s copiò la cronaca per motivi a noi

non precisamente noti : forse su ordinazione di qualche signore interessato.
Non penseremmo affatto che si sia sobbarcato al non breve e non lieto
lavoro per ammirazione del testo, che del resto egli ripudia in alcuni
suoi aspetti caratterizzanti, modificandone spesso le forme. Piuttosto dal
raffronto delle due copie balza evidente il proposito del Sofian6s di elimi-
nare dall'opera, che a lui dovette sembrare rude e selvatica come di
fatto lo 6 il numero strabocchevole di errori, di procedere alla suddi-
visione morfologica delle parole, di ripulire dei tanti solecismi i periodi,
stabilire una certa uniformità nel trattamento delle forme verbali : con-
ferire, insomma, alla cronaca una veste più dignitosa.

Questa copia ha, dunque, una sua significazione e importanza sto-
rica, filologica e letteraria. Essa testimonia l'accettazione del demotic°
da parte di un umanista della prima meth del sec. XVI, come strumento
di una composizione cui si vuole conferire una dignità letteraria ; testi-
monia altresi le condizioni di trattamento del demotico stesso. E cif!) potrà
essere tema di studio e di ricerche per lo storico del greco volgare. Giova
al proposito ricordare che il Sofianós compose una grammatica 16 e affermò
del demotic° una nobilth non inferiore a quella del classico 11. Quali fos-
sero le caratteristiche più gradite al Sofianbs lo diremo fra poco. Qui ci
sia consentito farci una domanda. Quando il nostro umanista condusse
il lavoro della trascrizione e della copiatura di quest' opera ? Il particolare
non 6 privo d'importanza ai fini della conoscenza della evoluzione dei gusti
e delle tendenze del dotto corfiota.

Noi sappiamo che egli da Corla si recò a Roma nel 1515. Nel 1533
6 già, a Venezia dove incomincia la sua attività di umanista e di traduttore 18

Non sappiamo se durante la sua vita torn?) a Roma e se, tornato,
vi si fermò a lungo. Considerato che i codici della cronaca sono stati
sempre a Roma (l'autografo 6 nella Biblioteca Vaticana e l'apografo si
trovava in quella dei principi Colonna dove fu rubricato col numero 53)
e che il Sofian6s rimase a Roma fino al 1533, 6 lecito pensare che egli
produsse la copia prima di questa data : salvo un suo ritorno posteriore,
di cui, però, da quanto mi risulta, non abbiamo notizia. La scrittura, rego-
lare e posata, ma purtuttavia energica e giovanile, ci fa propendere per
la prima ipotesi.

i Legrand, N. Softanás, Grammaire du grec vulgatre, Collection de monuments",
N. S., 2, Paris, 1874.

17 Bbrie Knos, o. c., p. 294.
le Tradusse il trattato dello Pseudo-Plutarco sulla educazione dei giovani, II Pedagogo,

uscito a Venezia nel 1544: nello stesso anno pubblicti il trattato sulla costruzione e l'uso del-
¡'Astrolabio armillare dedicato a Paolo III. E. Legrand, Btbliograplue Hellénigue du XV'
..sthle, I, p. 265 s. N. 111.
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Il Sofianòs volle conferire alla trascrizione i caratteri della sua per-
sonalità. Possiamo bene immagmare come dovessero sembrare al suo
palato certe costruzioni tortuose di alcuni titoli, la morfologia maltrattatis-
sima ed estranea ad ogni anahsi e ad ogni logica, certe forme verbali
volgari intramezzate ad altre ricercate, in disarmonia con le espressioni
rozze fra le piala erano inserite.

Noi abbiamo condotto un raffronto fra l'originale V e l'apografo
del Sofianels. Le varianti sono moltissime, nè era il caso di riportarle
nell'apparato critico, dato che la copia pub essere utile solamente per uno
studio sul Sofianòs, ma non per la costituzione del testo.

Qui ci limitara° a raggruppare i tipi principali delle varianti che in-
teressano soprattutto la morfologia e la grammatica e in un certo qual
modo anche la sintassi. Premettiamo le forme del Sofianbs e facciamo
seguire, precedute dall'uncinata <, quelle dell'originale

Il Sofianbs cerca di rispettare le desinenze delle declinazioni sia
del gen. che dell'acc. :

334 Tij; xo7cptv1; <771; xoxptvou
433 pico" cpopecv <11.ta. cioopec

513 Tilv Tp6Trav <7i)v -rpúrca
324 [a Mouptxlv Mrcoúocv <1A Mouptx1 MnolSoc.
Non gradisce la desinenza -e; al nom. pl. della la decl., che spesso,

sostituisce con Pantico
226 ad -r6acct. xocv.ocxf.occ <of. xcIp.ocxe; ot Tócreq.

All'acc. plurale 1 decl. sostituisce -E; con -ccc
262 dercascpocv cr7pccry.fyrcc; <ócrcaecpccv a-cpocTc(1.6Te;

288 cipxovorccq &F,cou; xoct xcaok <gcou; etpxovre; xcaok
370 Tevroc; 'roo; UrTliGOUTLV <Te; TLITE; 'roo; Te; go--nlaccv
372 rcaX3c; oroXXiq.
Il neutro sing. 2a decl. uscirà sempre in -ov e non in o

opoaecTov <poucato (sic) 154. 163. 201. 225, passim.
el; xeccr-rpov <et; xdco-rpo 233. 236 passim.
11 neutro della 3a decl. in all'acc. esce quasi sempre in -1.v,-Ev.
253 et; vò xopp.tv Tou
256. 258. 268. -rò pocptv
259 Tò erxocOtv <arcocOt
271 et; rco-dcli.cv <no.rep.E.

292.309 eiq Ti) xouXoúpcv
299 ecrcò Tó GITETEN <crrct-rl, passim
308 ducò évcc 7CocpccO6pcv <rcocpccOúpc

319 el.q Tó TCCOATLV <Trcacfc-c.c

328 xceralúaouv 'a) 4)(41.1v <cl)o.y.t

390 eiq 1.6 vlatv <vlat
445 ea; xuvirycv <xuv-hyc
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La copula eIvcct, è mantenuta, ma più spesso 6 sostituita da Gm., contro
l'originale che usa indiscriminatamente gve, 67)) gVOCI. - passim.

Nel trattamento dei verbi il Sofian6s cerca di attenersi ai paradigmi
grammaticali propendendo, sia nelle contrazioni che nelle desinenze, più
verso l'antico che il moderno. Si osservino i casi raccolti in poco pia di
200 versi :

172 eipxowro <gpxov-rav
177 &adwrocuaev <icrx6vrcc4)ev
182 vet puXocx0(7)st <vac cpuXocy0Ocrt.

220 e6pf.axovto <e6pEcrxov-rccv
242 karc&pcc <icrnápvcc

263 icr6f37]crocv <icreúlxccv 297.298
265 ic6pocat. aaúpvocv
265 gxpouov <ixpoúyccv
267 ippírcrocv applpvrocv
284 tvcc xccrccrrovr-hawac <xocTcarccr-hcrouolv
291 r& a. <if3ccaTo6accolv
293 vá ii.c0tWacacrtv <veic ticacáaouaLv
335 ipecaT4ov <Epo'ccrsococv
349 eúpEcsxovTo <-16pEcrzowrctv (imp.)
359 icruvrcfcx0/accv dauvrix071xocv
364 e6p-qxccv <716piptccv
370 icrr-haccat acrrqrsocv
374 ip-kracrocv api]trAccv
381 gacoxe <gacuae
383 vac 67recr) <vec &Tea
396 incepigcoxcev arcapec8coaccv.

Una delle caratteristiche della lingua del cronista 6 l'uso larghissimo
del -V efelcistico. Lo s'incontra nei verbi in tutti i modi e tempi :
2563 17z6vet,v, III aurcas-ov, 2577 passim iytv.r)v, 714 vec Tip, ttiv, 3007 vet
Tok 1.41v 36cr1v 6 0e6g, 2657 cLolicv acpccíveLv 6 Xceyk, 3346 1.1.6vov axoTewetv

(pres. ind.) TÒ xoptiív xTX; 3349 apEoc-cov, ecycaXeTov ; nel participio : 657
o-ocv cpuatcoirAvocv (oi bívpoyrcot.). Il -v lo si trova ancora con sostantivi

n.eutri : 34 gyXuactv xa.i. Tcl 7ccaíccv, 110 Tò xd:p.o.y.ccv órcou gxccp.ocv, 1815 xcapi;
TÒ aiklp.ecv Toy, 1505 xecpLatucv 3jTOV, 1532 eiç TX veypciv 'sou, 2444 Tat tovo-
EuXecv 'roo; con i femminili : 1919 -;) 4u-rccrkpccv -ro6' 8oux6; ; con T6 prono-
minale : 2837 ixel: TO Tóv kasíxvccatv, 3408 eig Tò acp6vauXov 1-6v kat.x6v crou

6Xov ; con la preposizione &net ; 2088 trcetv ij-rov ycef3p6q 'TOO 2514. 2880.
2940. 3258.
Di questa aggiunta con la quale l'ignorante cronista s'illudeva di conferire
altisonanza e nobilth alla propria povera lingua, il Sofian6s fa un uso molto
parco e razionale che obbedisce di massiraa alle leggi classiche grammaticali.
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Lo adotta qualche volta nell'imperfetto ; 50 ccaiv-ceuey 111 iD,Xtpe-cov ; non
di regola nell'aoristo : 139 gf3caev, 177 iax6y-caucey, 204 iaúv4ev, 205-
bcoXimaey, 249 gacoxey, 270 ille-casawaev, 358 cúpi011xey, 505 e5p71xey.
Altro carattere di distinzione è nel Sofianès l'uso, più frequente che nel V,
sia dell'aumento sillabico che temporale : 6 ave-cpécpe-ro <acveD'OpeTov,

89 (4ay-co <cIpoy-rat., 143 lipa-co <artpe-ro, 172 flpxoyTo <gpxowcay, 246 . pxe-co,

<goce-coy.

Ma anche lui adotta qualche volta, e con determinati verbi, l'omissione :
4 cúpíaxe'ro, 7.220 cúpiaxovro, 50 aiAiy-ceuey <apévTeuev, 45. 55, 136 &pxtae,
258.445 el5p6,81xey <filpalxey, 364. 505 eúpYrza <70pexa. E curiosa è la pre-
ferenza dell'attico cpuXec-c-cw : 1,6 46?CCTTE acpaccye, 1,34 cpacfc-rrouv <cpuMyouvr
209 cptaci-rry) <cpaárn, 385 icpact-rceTo dcpalye-co.

II Sofianbs non accetta certe forme idiomatiche di V: quindi, mai
-*OaXecaaou, ma il tradizionale T.71; Ocadcaalq 29. 31. 164. 289; non T6craepetq,.
ma -gaaapeq 49, aú0ev-ce6co e non eapeyTeúw 45. 50. 55. passim, TreaLv e noa
7Ccae 111, kxpaívet e non ipTccEvet 231, -coi5 Ilágzot e non TO lIc`co-xou 235t.
e5p.oppoc e non gi.topcpa nè 6p.opcpa 239, passim.

Al contrario il Sofianels si fa cogliere in forme più demotiche di quel-
le usate dal Cronista : 61 vá Tcao-t. <vet irrcacrt.v.

Preferisce costruire p.e.rec con l'acc. là dove il V presenta il genitivo
80 v.ver:(60evriv -cov 8oúxa <1.LeTec dapev-ck ro5 oúxa.

Il participio presente mantiene le desinenze antiche : 84 axween-ceg
xai. argovreg <axorcoïjy-caq xat Dvrcíoy-ca, passim.

Sono interessanti certe sostituzioni di verbi o variazioni formali di
essi, che denotano un personale gusto della lingua : 139 g43aXey <gpavey-
512 6p/.2.71accv d-rpexay, 229 ixapaMxsuaey axapaXExetFev, 231 ixf3aEvet. <k3ya(vetl.
245 ixwptaelxe <lzwpEa-rnxe, 267 gppur-cay <gppLx-ray, 292 vet itipoTiv <4/.7coTiv,
303 gxXuo-ev <6.yX6-ccocrey, 359 io-uv-ccizOlaav <icruv-roix0-7)xay, 389 ircLTCXeúaouacy.

<IseptrcXeúaouar., 415 ixpay) <vet Iflyeam 421 lOcircan <c-ef3o'can, 439 6pmcray
<gppouaav ; come altre sostituzioni di aggettivi, avverbi o pronomi : 278
0-uveToi. <auvav-cot, 290 ecy-callik <ivoi.to5, 330 TC&VTOTE <7rav-ca 342 41 Tot') <TO

s6, 359 -ra arcay-ra <14 au, 384 xaXiiv rco?aa laoaíav <4.Lopcp1 iaoaíav, 403
xat TcpoTE-cepa <TcpoXaf36crcepov, 460 Taï.5-ca <Terre, 499 'ma <xavety, 498 o67co-ce-

<Tcoúrce-ce.

Queste pretese di purismo non riescono tuttavia a nascondere spro-
positi come questi : la desinenza de nom. e dell'acc. pl. della Ia decl..

Sofianès la scrive -oug, 98. 404 111 axo'aoaq, 163 p.i cpaoawpíoag

ycaaLq, 391 VI X0147vipa0U.q, 385 Do.xcaq nom., 236 237 xchipov.a. <xtpc.o[Locv
lo scambio del verbo kodpw per 67caípco cosicchèl]rcijpoc diviene quasi sempre,
anche su influenza di V. únijpoc: 190. 274 úrchpaaLy, 206 insi¡pe, 304. 325.
úrcilpay <i7ci5pay.
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1VIotivi di serie considerazioni ci offre il Sofianès col suo comporta-
mento nei confronti della metrica del verso politico.

Ii TOVGY.Ó4 (3 Letcy.64 pare fosse, per il Sofianòs, come per il cronista,
un ripiego da adottarsi nella lettura del testo, ma non
nella scrittur a. Citiamo qualcuno fra i tanti esempi : 130 no?,X3: yap
s'E-Ley óXiyou. Questo primo emistichio 6 metricamente errato : per rispetto
al ritmo noi dovremmo leggere Tro»,a. yap er.zev 6Xtyoug- o- CALyok".
In tal maniera, secondo la prassi filologica moderna, esprimiamo con la
scrittura e non con la sola lettura l'esigenza della metrica. Ma sia l'autore
che il nostro letterato non si distaccano, salvo eccezioni, dalla scrittura
grammaticale.

Per questa mentalith il Sofianès rispettò sempre la consuetudine
.del cronista di scrivere per esteso la preposizione si;", che tante volte
determina una ipermetria, anzich6 ricorrere all'aferesi . Si os-
servi il primo emistichio del v. 8 Elg »sin T67COV, etç Tird aúOev-rEav"

ipermetrico e aritmico, che 6 riportato nel suo metro e nel suo ritmo con
la consueta aferesi e il Tovutòq ptccal26;: Tòv T67cov, otúekynocv.

Altre anomalie metriche sono determinate dagli aumenti sillabici
(204 [6]csúvoce cpwaa-r6v Tou), da particelle, inutili al testo e dannose
al metro (265 T6a0 biTE,iè [Tdt] Xtelpuz).

Talvolta la tendenza al purismo conduce il Sofianès ad essere del
metro meno rispettoso dell'autore : 272, y [&] crrolO/actv 6X-1[v] 410pa, ove
-il cronista ha [6]crrecelatzv .1.6pcc".

La metrica e il ritmo non furono in cima ai pensieri nè dell'autore,
-n6 del letterato Sofianès : altrimenti non sapremmo spiegare la presenza
non dico di elementi secondari di una proposizione, ma addirittura di pleo-
nasmi : 400 xat [aú-ròq] écOlv eig rcXeúttxa. E non 6 a dire che quel
pronome sia necessario per la retta intelligenza del contesto di tutto il perio-
do. E cosi dicasi per gli emistichi : 405 xott 4jx(XII TCLcirseL [xat] ficaeXcirilv.

407 'Ayyaoxcfccrrpou xat [Tik] aúOevríaq, 412 xat ha) 'COúTOU XCCEpovTat [7:00&]..."

_Abbiamo riportato questi casi incontrati nello spazio di sette versi per
effrire un'idea della frequenza degli errori metrici.

Ancora un indizio della trascuratezza del metro mostrata anche dal
*Sofianels. Il -V efelcistico è usato dal Rostro umanista con molta parsi-
monia, al contrario del cronista che, come abbiamo visto, lo adotta a pro-
posito e a sproposito. Con tutto ciò il Sofianbs, che 6 solito eliminarlo
nella maggior parte dei casi, lo mantiene invece in qualche verso dove la
.sua presenza disturba il metro : 448 iog if]xoucse[v] 6Ftouaoúp.Trexl-

Concludendo questo rapido esame diremo che la copia del Sofianòs,
come apografo di un originale che noi possediamo e che nella lingua schietta
e incolta 6 di gran limga più interessante di quella livellata dell'umanista non
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apporta nulla di nuovo nè presenta elementi che contribuiscano alla solu-
zione di qualcuno dei tanti problemi.

Essa ha invece un pregio letterario di diverso genere, in quanto te-
stimonia che alla vigorosa corrente umanistica che attualizzava i valori
dell'antichità classica, s'innestava, come naturale sviluppo, l'ambizione
a nobilitare la lingua demotica.

Il Sofianbs, a Venezia dal 1533, dovette incontrarsi e operare col
concittadino Jannicio Kartanos, il quale proprio tre anni più tardi, 1536,
pubblicò in volgare gli excerpta della Bibbia, che dovevano attirargli le ire
del Santo Sinodo.

Il Sofianbs non va considerato fra la schiera dei compositori in demo-
tico (come Gheorghillos, Sklavos, Bergadis), ma come l'umanista che
riversa la sua cultura sul campo ferace ma ancora incolto della lingua de-
motica. E sotto questo aspettd egli già precorre Massimo Margunio 19,

sebbene del Cretese non possegga la vasta dottrina nè la possente perso-
nalità.

111 G. Seim* Misszone umanzstica di Massimo Margunzo a Venezia Riv. di Studi Bi-
zantini e Neoellenici", N. S., 4 (XIV) 1967, pp. 159-187.
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AUTOUR D'UNE LETTRE DE DÉMÉTRIOS
KYDONES EXPÉDItE EN VALACHIE

EUGEN STANESCU (Bucarest)

Dans le II' volume de la Correspondance du grand humaniste by-
zantin Démétrios Kydonès publiée par J. R. Loenertz, se trouve une
lettre datée de 1386 que Péditeur considère comme avoir été expédiée
en Valachie 1. Nous estimons et nous nous proposons de démontrer dans
les pages qui suivent qu'une telle opinion est justifiée. Trois catégories
d'éléments, en effet, plaident en sa faveur : ceux qui out trait à l'auteur
et au texte, ceux qui se fondent sur un ensemble de circonstances histori-
ques contemporaines, enfin ceux qui résultent de la présence grecque en
Valachie. Passons-les done en revue successivement.

En ce qui concerne la lettre, celle-ci soulève le problème délicat entre
tous commun du reste à toute la littérature épistolaire byzantine qui
consiste à détacher le fond des événements réels de son enveloppe de rhéto-
rique. On constate en premier lieu qu'il s'agit d'un ami de Démétrios
Kydonès qui a trouvé bon de s'enfuir loin de Constantinople afin d'échap-
per A, la peste. 11 semble que cette entreprise n'ait pas reçu toute Pappro-
bation du grand humaniste, qui reproche notamment A, son ami de s'étre
engagé dans ce voyage en compagnie d'hommes barbares, adonnés à la
boisson et aux rapines. Tout le texte suggère Pidée d'un voyage collectif
et en quelque sorte organisé, d'une espèce d'expédition qui ne pouvait
avoir pour unique but d'échapper à la peste. Après de longs développe-
ments rhétoriques sur les liens qui existent entre un homme civilisé et une
éducation choisie, l'auteur de la lettre prévient son correspondant, en se

R. J. Loenertz, Démétrzos Kydonès, Correspondarc3, vol. II, Citti del Vaticano, 1960,.
n° 337, p. 272-274.

REV. ÉTUDES SUDEST EUROP, VII, /, p. 221-230, BUCAREST, 199
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222 EUGEN STANESCU 2

référant cette fois-ci b, la destination finale du voyage, de la faute qu'il a
commise en s'attachant ou, plus probablement, en poursuivant les «Vlaques»
pour ce qu'il nomme des rapines, ou du butin, en s'associant avec ces
Ylaques et en oubliant ainsi ses concitoyens 2 C'est peut-étre pour ce motif
que, dans la partie finale de la lettre, il s'attude sur des circonstances de
famine en rapport avec la mort du père de son ami, telle que la situation
de son héritage, conservé intact en vue de son retour. Ces passages attes-
tent, ainsi du reste que tout le contenu de la lettre, l'insistance non entiè-
rement désintéressée peut-étre de l'auteur à voir son ami de retour aussi
promptement que possible à Constantinople. Arrivés A, ce point, nous pou-
vons nous poser la question fondamentale de la présente Uncle : qui sont
ces « Vlaques » et que cherchait l'ami de Démétrios Kydonès parmi eux ?

Précisons d'abord que l'existence de connaissances géographiques
et ethnographiques de cet ordre chez ce grand humaniste byzantin de
la seconde moitié du XIV' siècle ne présente rien d'étonnant. Toute la vie
de Démétrios Kydonès, que les circonstances avaient rendu particuliè-
rement apte à emmagasiner des connaissances variées, était caractérisée
par sa curiosité intellectuelle, une des plus remarquables que l'on puisse
rencontrer dans la société byzantine du temps. Personnage important
la cour impériale de Jean VI Cantacuzène et de Jean V Paléologue, ses
nombreuses ambassades lui ont fourni maintes occasions de connaitre
de près le monde du Sud-Est de l'Europe, qui A, cette époqu.e de décadence
byzantine était loin de se confondre avec le territoire soumis à Pautorité
du basileus 3. Mais Démétrios Kydonès a assez bien connu aussi le monde
situé en dehors de Paire byzantine, par les quatre ou cinq voyages effectués
en Italie entre les années 1354 et 1395, voyages qui l'ont mis en contact
direct avec les cercles humanistes de ce pays et, par là, avec des situations
et des états d'esprit qui n'ont pu manquer d'élargir considérablement son
horizon intellectuel 4. Ajoutons à ces expériences les efforts soutenus de
Kydonès pour diffuser la culture de langue latine dans le monde byzantin
par ses traductions d'ceuvres théologiques de l'Occident, et en particulier
de saint Thomas d'Aquin 5. Il s'agit là, assurément, d'une fenêtre ouverte
sur l'Occident, d'une nette tendance à sortir en le dépassant de
l'isolement intellectuel de Byzance.6 C'est justement pourquoi il nous a
paru intéressant d'éclaircir le problème des Vlaques dont fait état la missive
de 1386.

2 R. J. Loenertz, op. cit., p. 273; «...Wa0 'b-rc'cv «procrilg StWx-ng TOk BXecxoug
7TCC (XCTrkhaGOV T Trricrxetç TOtq tinò v 067] UciTWV 1J.ETCC7TOTTOúCrtV 01 ckc Tó ¶6r' OXX0-15 V ,

X&V XOUT6TCp0V TOI5 7rocpcX06vrog civLcepdyrepov, xc cs vtív BXcixoLg 051.taiáv TWV TroXvrtliv
inc)aou... *.

G. Carnmelli, Ditnitnus Cyclones, Correspondance, Pans, 1930. Introduction,
p. IXXXIV.

4 G. Cammelh, op. cit., p. XVIII, XXI, XXIII, XXXIII.
' H. G. Beck, Kirche und theologische Literatur in Byzanz, Munchen, 1959, p. 733-736.
B. Tatalus, La Philosophic byzantine, Paris, 1949, p. 267-270.

www.dacoromanica.ro



3 AUTOUR D'UNE LETTRE DE D. KYDONES ExPEDift EN VALACHIE 223;

Une première question qui se pose est de savoir si ces « Vlaques »-
appartenaient à Pune des « Vlachies » du sud du Danube, ou bien à la
« Valachie » Etat Modal organisé et à cette époque en plein essor située
au nord du fleuve. Or, pour nous limiter à quelques exemples, l'existence
d'une de ces « Vlachies » est attestée sous le règne de l'empereur Jean
Cantacuzène, en tant que région fortifiée, d'importance stratégique et h.
la tête de laquelle se trouvait un proche parent de l'empereur 7. Un peu
plus tard, les Vlachies du sud du Danube passent par un moment difficile
du fait d'invasions des Byzantins, des Vénitiens et des Albanais 8. Le fait
est que durant la période d'hégémonie serbe dans les Balkans et de réduc-
tion des territoires soumis à la domination byzantine, ces « Vlachies » du
sud du Danube, concentrées surtout en Epire et dans la région du Pinde,
sont entrées sous domination serbe et ont peut-être même disparu en tant
qu'entités distinctes 9. 11 est dIfficile en tout cas de croire que, en pleine-
période de déploiement de l'offensive ottomane qui comraengait A, con-
quérir les « Valachies », elles aient pu continuer A, exister comme telles et

représenter des groupements de population non seulement compacts,
mais aussi pourvus d'une organisation politique 1°. Compte tenu du con-
texte de la lettre, ces circonstances nous autorisent à affirmer que les
« Vlaques » en question, établis à une grande distance de Constantinople,
ne pouvaient se trouver qu'en dehors de la sphère d'action des Ottomans,

savoir dans une région qui ne pouvait être ni la Thessalle, ni l'Epire,
mais seulement la « Valachie » libre et indépendante d'outre-Danube. Ce
point de vue est d'autant plus plausible que dans une énumération con-
temporaine des peuples chrétiens, due à un auteur byzantin notable, Jo-
seph Bryennios, les « Vlaques » sont cités parrai les peuples de cette région
caractérisés par une organisation d'Etat stable n. Telles sont les observa-
tions auxquelles donne lieu la première catégorie d'éléments mentionnés.
plus haut.

7 J Cantacuzenus, Historiae, CSHB, 1828-1832, II, 320; s..'Iu.)&vvrro rv "AyyeXoo,
eiç =pair.) TejV xcial-pcov scat xcapiiiv BXoextag. icp 8p6,.) Tijç o-71g s. Pour ne donner
que l'exemple de cet auteur voila quelques passages des s Histmres * qui attestent l'exis-
tence au milieu du XIV° siècle d'une ou de plusieurs s Valachies * suddanubiennes
encore sous domination byzantine * BXaxtaq xecpcacerTlxcov... o (II, 320); s.. iv rccian,

xcf.)pq .ri¡ç BXcextrzq... i (II, 321) , auv6pcc MaxxEccç (II, 321) ; ...iv Tiil
Trept.opLat4 Tijg .13Xcextag x&cr.rpce.. 65 xcc v Xotarilv BXcexEccv...* (II, 321) ; Tc.7.)v

A, Ty) Bxocxto,t, cipx6vorcov...* (II, 322).
J. J. Nistor, Originea Romdnzlor din Balcani si Vlahule din Tesalia i Elm-, in Ana-

lele Acadenuez Romdne, Memorule Secliunii istorice, Sena III, XXVI (1943-1944), p 201.
9 J. J. Nistor, op. cit , p. 204.
1° Konst. Jireink, Gescluchte der Serben, Gotha 1911-1918, II, p. 118.

IhorS...v6.mko, The decline of Byzantium seen through the eyes of its intellectuals, dans-
*Dumbarton Oaks Papers *, 15(1961), p 179 Note 52: ...Bo6Xyapot, Tpipx),(X)oE,
'1Xupcot[sic] xcct 'AXPavíTat, 'Pclicroc, E(icroc, 05v(v)ot xcct repliccvot... (Biyennius, Aidc)gt.g,.
fol. 1491. Le terme Biaxot. au lieu de Muixot., est un cas exceptionnel.
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La seconde catégorie d'éléments se réfère à certains aspects des rela-
tions internationales susceptibles de montrer que, dans les milieux politi-
ques aussi bien qu'intellectuels, les horames de Byzance avaient tout
intérét à étre au courant de l'état de choses du Bas-Danube. Aussi ces
régions ne pouvaient-elles "ètre étrangères à la sphère naturelle de leurs
connaissances. Ce fait ressort clairement des événements qui se sont dérou-
lés au cours des deux décennies antérieures A, la lettre qui nous occupe, et
.en premier lieu de ce qu'il est permis d'appeler la question de Vidin.
Ainsi, après que le tsar Alexandre eut partagé la Bulgarie entre ses deux
-fils, Chichman, dont le siège était à Tyrnovo, et Strasimir, qui régnait
Vidin, le premier, essayant d'étendre son autorité, s'est allié avec les
'Turcs. Ce fait, qui représentait une grave menace pour les intéréts -vala-
ques et hongrois dans cette région, a déterminé une alliance temporaire entre
Louis et Vladislav, laquelle a abouti en 1366 à l'occupation de Vidin et
Parrét pour un certain temps de la pression adverse, bien que Chichman
n'ait pas renoncé définitivement à ses plans 12. Un peu plus tard, Strasi-
mir ayant été déposé par les Hongrois, il était normal que Vladislav, en sa
qualité de beau-frère, vint A, son aide : appelé par les Balgares soulevés,
Vladislav intervint en no vembre 1368 et s'empara temporairement de
Vidin 13. 11 évacua la ville apres la guerre entre la Valachie et la Hongrie
de 1369, non pas en faveur de Louis, mais du prince bulgare, dont les droits
furent reconnus par le monarque angevin et ce point est important
en vertu de la garantie donnée par Vladislav et par Dobrotitch, le maître
de la Dobroudja 1-4. Or, de tels événements étaient étroitement liés à la
situation internationale d'alors de Byzance.

En effet, en 1364 avait eu lieu entre les Bulgares de Chichman et By-
zance une guerre pour le contrôle des places fortes de la mer Noire, à la
suite de laquelle la ville d'Anchialos était devenue byzantine 15. Le célè-
bre voyage de l'empereur de Byzance Jean V Paléologue A, la cour du roi
de Hongrie, marqué à son retour par son arrestation et sa détention par
Chichman, peut être mis en liaison avec ces événements ". De même,
existe certainement un rapport entre tous ces événements et la croisade du

Konst. Jiretiek, Geschichte der Bulgaren, Prag, 1876, p 327. N. Iorga, Lupta pentru
..stdpinirea Vidinuluz in 1365-1369 p politzca Luz Vladzslav Vodd fald de Ungarect. Un eplsod
din cucertrea Peninsulez Balcanice de cdtre Turcz, in a Convorbin Literare », XXXIV (1900),
p 966-968, 969-971, 974-975; M Holban, Contribuill la stadia( raporturzlor dIntre Tara
Romdneascd p Urzgaria angevind (Rolul luz BeneclIct Himfy tn legdturd cu problema
in o Studu p cercetilri de 'stone medie s, I (1956),p. 7-30.

12 N Iorga, op. cit., p. 933; Id3zn, Histotre dts Byzallins et de la Romanzté Ortentale,
III Les Fondateurs d'Etats, Bucarest, 1937, p. 282-285. M. Holban, op cit., p. 31-49.

14 Konst Jire6ek, op cit , p 328; N. Iorga, LIpta pentru stdpinzrea Vidmulut...,
86-987; N. Iorga, Histoire cl.s Roumazns..., III, p 287, 293; M. Holban, op. cit., p. 50-59.

12 G. Ostrogorski, Ges:'tz3hte des byzantinzschen Belches, 3e éd., Munchen, 1963, p. 443.
12 N. Iorga, Histoire des Roumains..., III, p 281.
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17 N. Iorga, Lupia pentru stdpIrtirea Vidinulut..., p. 970-971; G. Ostrogorski, op. cit.,
p 444.

1$ M. Holban, op. czt , p. 26-27; G. Ostrogorski, op. cit., p. 448. The Cambridge Medieval
History, IV. The Byzantine Empire. 1. Byzantium and its neighbours, Cambridge, 1966, P. 545.

1$ Konst. Jiredek, op. cit., p. 338-339.
20 v, l'exposé du probléme dans Al Iordan, Les relations culturelles entre les Roumains et

les Slaves du Sud. Traces des volvodes roumains dans le folklore balkanique, Bucarest,1938,p.
50 57.

Konst. Jiree'ek, op. czt , p. 339.
C. C, Giurescu, Istoria Romdrulor, 51 éd., vol. I, Bucarest, 1946, p. 424.

23 D. Onciul, Originile Principatelor Romdnefti, in Opere Complete, I, Bucarest, 1946, p.
262-264; C. Lama, De cine a fost um Dan, fratele lui Mircea? in Omagut lui Tztu Matorescu,
Bucarest, 1900, p. 54-61 ; I. Minea, Urmasu lui Vladislav I si polittca orientald a Ungariei.
Extrait de s Convorbin hterare t, Bucarest, L (1916)-; C. C. Gmrescu, 'storm Romdrulor...,
p. 440

24 B. P. Hasdeu, Negru Vodd , dans Etymologicum Magnum Romanzae, t. IV, Bucarest,
1898, p. CLIV, CCXLVIII; A. D. Xenopol, Istoria Romdiulor..., 21 éd , t. III, p. 73-74.

« Comte Vert », Amédée de Savoie, qui réussit en 1366 à obtenir la libération
de l'empereur byzantin, à reprendre la citadelle de Gallipoli aux Tures et
à obliger les Bulgares de céder aux Byzantins deux mitres places fortes
sur la mer Noire, Mesembria et Sozopolis 17. L'entente probablement
conclue entre l'empereur et le tsar en 1367 et le tour défavorable pris par
les événements de la Péninsule Balkanique, équivalant à un échee des
efforts de croisade, ont abouti à l'instauration dès 1371 de la suzeraineté
ottomane autant sur Byzance que sur la Bulgarie de Tyrnovol8. Ce fait sou-
ligne d'autant plus le caractère antiottoman, favorable à Byzance, de
l'alliance entre Strasimir et Vladislav, qui était en mesure d'exercer sur
Chichman une pression continue, au point de le déterminer à subordonner
le Patriarcat de Tyrnovo au Patriarcat de Constantinople et à réunir
l'évAché de Sofia à l'évèché de Vidin, lui-même soumis directement au
Patriarcat cecuménique 19.

La politiqu.e sud-européenne des successeurs de Vladislav, les voi-
vodes Radu et Dan, n'est pas dénuée de signification quant à notre problè-
me". Assurément, les interventions des princes valaques dans les problò-
mes intérieurs des Etats sud-danubiens et dans les relations internationales
de ceux-ci ne sauraient s'expliquer uniquement par la parenté de ces prin-
ces avec le tsar de Vidin, Strasimir 2i est possible, mais non certain,
que Radu ait eu Vidin en sa possession 22. Ce qui est hors de doute, c'est
Phostilité continuelle qui a régné entre Chichman, le vassal des Turcs,
et les voivodes valaques Vladislav, Radu et Dan ; ce dernier, compte
tenu du contexte logique des événements historiques, a presque certai-
nement été tué sur l'ordre de Chichman 23. Pourtant, certains auteurs ont
contesté l'existence d'une guerre entre Dan et Chichman, ainsi que la mort
du premier par le second 24. Or, les informations fournies par les sources
littéraires sur les rapports entre la Valachie et la Bulgarie sont pleine-
ment confirmées par la poésie populaire bulgare, qui a consacré un grand

15 c. 6248
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nombre de chants b, ce sujet. Radu y est présenté comme affrontant le
sultan Mourad, cependant que pour Dan il semble avoir existé deux
phases dans ses relations avec Chichman (ce fait ressort aussi, jusqu'à
un certain point, des sources littéraires) : la première placée sous le signe
de l'amitié, la seconde où celle-ci se transforme en inimitié 25. Dans une
poésie populaire d'un réel intérêt, la personnalité de Dan est dépeinte
comme celle d'un véritable chef du Sud-Est de l'Europe, conscient du grave
danger que représente l'invasion ottomane, au point de considérer que
toutes les dépenses, même celles prévues pour l'édification de nouvelles
églises, que tous les efforts doivent Atre concentrés en vue de barrer le
chemin par les armes b, l'invasion ottomane 26 Or, le règne de Dan se
situe dans la période qui précède directement la correspondance de Démé-
trios Kydonès. Enfin, si l'on prend encore en considération les rapides
progrès de l'invasion ottomane à la mème époque (conquête de &rill&
en 1383, siège de Thessalonique en 1384, chute de Sofia et de Nich en
1385 et 1386)27, il est facile de se rendre compte combien grand devait
étre l'intérêt de Byzance pour tout ce faisceau d'événements dans lequel
la présence de la Valachie est évidente.

Or ce sont justement là les circonstances qui ont poussé un certain
nombre des grands érudits du temps, qui étaient aussi mélés b., la vie poli-
tique, à envisager la nécessité d'une union des forces du Sud-Est contre le
péril ottoman. Démétrios Kydonès lui-même s'y réfère ouvertement dans
le discours où, relevant l'existence de symptomes d'un état d'esprit favo-
rable b, un rassemblement contre « les ennemis communs », il préconise
de ne pas rétrocéder Gallipoli aux Turcs ". C'est dans le lame ordre
d'idées que se situe l'initiative du Pape et d'un certain nombre de souverains
des régions non envahies par les Tuns de convoquer un congrès balkanique,
plan auquel les cercles politiques de Byzance n'étaient certainement pas
étrangers 29. Dans ces conditions, le 1 octobre 1373 s'est réuni à Thaes
un congrès balkanique auquel ont pris part différentes puissances mineures,
mais non les représentants du roi de Hongrie, malgré les insistances du
Pape, qui ne s'est pas fait faute de le tancer sévèrement pour cette absence30.
Vues sous cet angle, Palliance bien connue des voivodes roumains et

25 Al. Iordan, op. cit., p. 39-40, 58-59, 88-91.
29 Al. Iordan, op. cit., p. 40, 91.
2? G. Ostrogorski, op. czt , p. 449.
29 Demetrius Kydones, °ratio... de non reddenda Callipoli pe/ente Amurato dans Migne

Patrologzae Graecae. Tomus CL IV, 1866 'AXV1 xcet 7p& 1-Civ Tpifilcaniv
rckaßecg, CKL0i5VTEg HOLVii TOk xotvok no),evEoug 4.1fivacrecct.... Gallipoli a été rétrocédé aux
Turcs en 1376 par Andronikos IV. Done ce discours de D. Kydonès est situé entre 1366 (la date
de la reprise de Gallipoli par Amédée de Savoye) et 1376. Cf. G. Ostrogorski, op. cit., p. 446.

29 N. Iorga, Lupia pentru st6ptnirea p 990-991, 993 (la mission de J. Las-
karis-Kalophéros et de D. Kydonès).

99 N. Iorga, op. cit., p. 994, Hurmuzaki-Densupanu, I, 2; N° CXLIII, p. 194-185; Idem,
N° CLXIII, p. 215-216.
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de Strasimir, d'une part, et toutes les informations fournies par la poésie
populaire sur PalRance roumano-serbe, sur Pidée d'une entente balkanique
chez le voivode Radu et sur l'offre faite à Dan de régner sur la Moldavie,
la Valachie et la Bulgarie, d'autre part, acquièrent la même signification 31.
II en est de même d'autres alliances balkaniques conclues au moment même
de l'envoi de la lettre qui nous occupe, alliances qui, provisoirement, avant
la grande défaite de Kosovo de 1389, seront couronnées de certains succès 32.
Ce sont toutes ces considérations qui nous ont autorisé à affirmer que la
politique étrangère de la Valachie dans les problèmes du Bas-Danube et
des Balkans avait toutes les raisons de susciter l'intérêt des sphères poli-
tiques de Byzance.

Nous avons d'ailleurs de bonnes raisons pour croire que cet intérêt
pouvait se manifester non seulement à distance, mais aussi par une présence
effective en Valachie. Cette présence est attestée en premier heu par PE-
glise. Ainsi, le premier métropolite de Valachie de « Hongro-Vlachie »
fut le Byzantin Hyacinthe Kritopoulos, longtemps titulaire du siège mé-
tropolitain de Vicina ; de même ces successeurs, Daniel par la suite
Anthime Kritopoulos et Hariton, étaient grecs, tout ce groupe consti-
tuant un important noyau byzantin 33. Même le lointain Maramures,

un moment donné Phégoumène du monastère de Peri était devenu exar-
que patriarcal, a connu selon toute probabilité une telle présence 34. Celle-
ci était renforcée par Pactivité des cercles hésychastes, dont les propagan-
distes ont marqué leur présence, tant physique que spirituelle, aussi en
Valachie 35. Les cas mentionnés ci-dessus pour nous limiter à quelques
exemples attestent que, pendant toute cette période, la Valachie n'a
pas cessé d'être fréquentée par des ecclésiastiques grecs, que leur position
mettait en mesure d'exercer une importante influence et qui avaient pour
sfir d'étroites relations avec les cercles politiques de Byzance, s'ils n'é-
talent même chargés de certaines missions de cet ordre.

On relève, de même, à cette époque la présence de laws, ce qui prouve
que les contacts des Byzantins avec les réalités du Danube ne se bornaient
pas b., ceux établis par une seule catégorie de personnes. Ainsi, dans le traité
de paix et de commerce conclu le 27 mai 1387 entre Ivanko, despote de
la Dobroudja, fils de Dobrotitch, et les Génois, où en dehors des droits

31 Al Iordan, op. cit., p. 33-35, p. 43
32 Konst. Jire'Cek, op. cit., p. 340.
33 N. Iorga, Istorta Btsertcu Rorndne, I, Bucarest, 1929, p. 32-33, 45, 48-49; D. Russo,

Grecit In Pruictpate trzaznte de 1453 dans 4 Stuchi greco-romane Opere Postume s, Bucarest,
11 (1939), p. 519.

34 D. Russo, op. czt , p. 519-520; Al. Elian, Byzance et les Ronmatns a la fin du Mogen
Age, in * The Proceedings of the XIIIth International Congress of Byzantine Studies *, Ox-
ford, 1967, p. 197.

36 Al. Ehan, op. cit., p. 199-200.
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des deux parties contractantes il est fait mention aussi de ceux d'autres
puissances, les droits des Byzantins ont, sans doute, été considérés comme
assez importants pour Atre cités avant ceux des Bulgares 36. La présence
byzantine ressort également d'une inscription de Silistra du début du siècle
suivant, qui mentionne en grec une victoire du voivode Mimeo, sur les
Turcs, fait qui ne peut s'expliquer autrement que par la présence en ces
lieux d'éléments byzantins 37. 11 n'y a du reste rien d'étonnant A, cela,
car les relations très étroites entre le despotat indépendant de Dobroudja
et Byzance ne pouvaient manquer de déterrainer la présence d'éléments
byzantins dans la zone du Bas-Danube. Des événements tels que la guerre
de 1374-1375 entre la Dobroudja alliée à Byzance et les Génois, ou que
l'intervention commune de la Dobroudja et de Byzance à Trébizonde en
1379, lorsque le despotat de Dobroudja a pris part aux luttes intérieures
de l'empire, ou encore les événements de 1381, lorsque la paix conclue
entre Venise et Génes mettait Byzance et la Dobroudja en face des mémes
dangers, pouvaient incontestablement donner lieu A, une présence byzan-
tine, de caractère politique et diplomatique, dans ces parages 38. Un exemple
en est celle du logothète Philos, qui est entré dans les rangs de la noblesse
valaque et dont les écrits à caractère religieux se sont conservés, mais seu-
lement en traduction slavonne 39. En ce qui concerne la présence d'éléments
byzantins dans la région du. Bas-Danube et en Valachie, il convient de
mentionner encore, durant cette période riche en l'édification d'importants
monuments civils et religieux, le va-et-vient permanent d'artistes et d'ar-
tisans du bâtiment, dont un grand nombre sont attestés comme byzan-
tins ". 11 n'est, du reste, que naturel qu'il en ait 6-0 ainsi, dès lors que ces
monuments portent souvent la marque d'une influence byzantine directe,
nutre celle exercée par l'intermédiaire de l'architecture des Slaves méri-
dionaux.

On enregistre enfin, également, une présence d'ordre économique :
marchands et hommes d'affaires qui venaient dans ces régions aux fins
de s'enrichir. Des données révélatrices sont fournies A, ce sujet par le
pamphlet intitulé « La descente (aux Enfers) de Mazaris », qui a été
nomposé en 1415, mais se réfère certainement à des événements d'une épo-
que antérieure. Deux passages significatifs s'y trouvent : celui où il est

33 Documente prunnd 'storm Romdmei. B. Tara Ronidneasca,Veacurile XIII XIV XV,
Bucarest, 1953, p. 298. (N° 24 des textes en langue labile).

37 P. *. NAsturel, Une inctoire du volvode Mircect l'Anclen sur les Turcs devant Silistra
(1407 1408), dans e Studia et Acta Orientaba *, I (1968), p. 239-247.

33 N. Iorga, Ilistotre des Roumams..., Ili, p. 279; Istorza Romdmei, II, Bucarest, 1962,
p. 360 362.

33 P. S. NAsturel, Sur quelques boyards roumains d'origine grecque aux XIV XVe szecles,
in e Revue des Etudes Byzantines *, XXV (1967), Paris, (Melanges Verance Grumel, II), p.
107-108.

0 Al. Dian, op. cit., p. 199.
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question d'un certain Argyropoulos, chanteur de son métier, qui grace
la générosité d'un volvode est parti faire fortune vers le Nord 4; et celui

oil, après le retour d'Argyropoulos de « Vlachie », fortune faite, un autre
veut mais fait naufrage en route 42. Or, ces deux passages se
réfèrent certainement A, la Valachie et au voivode valaque. Des voyages
d'affaires de ce genre étaient habituels à cette époque et de tels mar-
chands pouvaient fort bien faire partie de families d'érudits Mares,
telle celle du grand philologue Jean Argyropoulos 4 3, ainsi ressort
d'ailleurs du procès de l'an 1400 entre deux familiers de l'empereur, An-
dreas Argyropoulos et Théodore Mamalis, pour un litige commercial au
sujet de marchandises de Valachie 44. Il ne serait point exclu que cet An-
dreas Argyropoulos soit le héros male du récit de Mazaris45. Ainsi qu'on
le voit, la présence économique de Byzance en Valachie est attestée par
des cas trop nombreux pour qu'on puisse les considérer comme sporadiques.

De tout ce qui précède, il est permis de conclure que la mention des
« Vlaques » dans la lettre de Démétrios Kydonès de 1386 n'a rien de f or-
tuit, mais s'accorde parfaitement tant avec l'horizon intellectuel et le:,
connaissances ethnographiques de l'auteur, qu'avec la politique étrangère
de la Valachie et l'intérêt que cette politique pouvait inspirer A, Byzance,
ainsi qu'avec la présence permanente de Byzance présence d'ordre
ecclésiastique, politique et économique au nord du Danube et aux bou-
ches du Danube. On peut se demander de laquelle de ces catégories faisa) t
partie le destinataire de la lettre. Il ne semble pas qu'il filt un ecclésiastique :
pluat un marchand, la notion de « rapine » pouvant se référer à quelque
forme de commerce, voire à la piraterie. Mais il se pourrait également qu'il
s'agisse d'un diplomate. Dans ce cas, il ne faut pas se laisser induire en
erreur par la rhétorique de la missive : la peste n'était peut-être qu'un

41 Ed Elltssen, Analekten der Mittel und Neugnecluschen Literatur, Leipzig, IV, 1860,
p 214; "EgccOov yap nape( -r6ív Curb 13Lou eccpLxvoullivcov &rump ißoaov-ro np6ç Irípx-rov
C7ra0e-Cv xoci. T6:.) e6cpyeTtxorro'crcp 13oeß64 SouXeúztv 7tp5q ;tat To6Toug 7rXolyrijcroct,
eScrrcep ncraoiST7)xiv gocrrEvlç 6 ciotak IrcUog cipyup5ç reproduit et traduit par
D. Russo dans « Studn Greco-Romane . i, vol II, p. 520-521.

42 Ed. Ellissen, op. ca , p 223 .3'0 Si itepoç 6 Apxcexov-rcav6Izoq, 67COL p awl!) goç
eluat.yvecOoq xex)olv.ivoç, r6v ecoLS6v 116),ov tSiov ix 13Xocxtacq inetvilxovorot pa' Ex-aye-6 eepyupEou
ITP6STVEvrtxml-tiv1v, 6P1-1.7)cre XC41 (x6To iirriX0zIv imIcse (Lo-re icXouTijaca xcci, Tirl; noc-cp(So;
tincipar; ivocucir)Oe, xcexel'Oev inrzAxwv, SLocorpEpag Stocxcv)); kv T14 cc6Xca,q Tat; poccrOaxca,g
(Reproduit et traduit partiellement par D. Russo, op. ca., p. 521).

44 Ibldem, Notes de commentaires n° 82 it la p. 334, n° 83 à la p. 334, n° 136 à la p. 341.
44 Mildosich-Mtiller, Acta et dtplomata graeca medu aevz II, Vienne 1862 (Acta Patrzat-

chatus Constantinop , MCCCXVMCCCCII, II), DLXIV, p 374-375. V. aussi P. S. NAsturel,
Prisence grecque en Valactue et Moldame aux XIV e et XVe st2cles. Communication faite à la
Société Roumaine d'Etudes Byzantines (1964).

44 P. S. NAsturel, op. ca.
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prétexte de départ et le voyage n'avait peut-être pas un caractère occasi-
onnel ; il n'est méme pas exclu qu'll filt en liaison étroite avec l'action
de rassemblement des forces balkaniques en vue de la lutte contre les
Turcs, dont Démétrios Kydonès était l'un des protagonistes 46. Quant
A Phypothèse, formulée récemment, selon laquelle l'ami de Kydonès ne
serait autre que le logothète Philos, il nous semble difficile d'en juger d'a-
près les données dont nous disposons actuellement 47.

41 D A. Zakyttunos, Démitrius Cgdonès et l'entente balkanique au XI Ve sacle, La Grace
el les Balkans, Athènes, 1947, p. 44-56.

47 P. S. NAsturel, Sur quelques bogards..., p. 108.
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Mog xcci IleTpWvLoç ain6Dev -roCk XotaopEatç i.rrge.X.9-6vreq Tòv accroptxòv v6t.Lov 22
nag-rpcoo-av.

42. Kai Tai p..év rcept .fijg Ccpzaía xay.cpaía -re ma -cpaycpataq....

De Limo Euanthius, De fabula, IV, 3, Donatus, De comoedia, V, 4; Cicero, Brutus, XVIII,
72; Cato Mawr, XIV, 50, T. Limus, VII, 2, 8; Suetomus, Gram , 1 , Festus, p. 333 M; Ser-
ums, Aen., X, 636; Porphyno, , Epist., II, 1, 62; Hieronymus, Chron., ad. a 1830
(= 567 a U C. -= 187 a Chr ) ; Cassiodorus, ad a. 239; Aul. Gell , XVII, 21, 42 / De fabula
Euanth o c , IV, 1 ; Donat , o.c , VI, 1 ; 2; Adelph., 7, Diomedes, Ars gram , III, Kell
G L, I, p 482 sqq ; Festus, p. 223 M; Seneca, Eptst., 8, 8; Horatius, Ars poet , 285; Schol.
Horat., Ars poet , 288, Ps. Acro, Floral., Epist , II, 2, 60 I De mimo tempons Iustimani
Cassiodorus, Vartae, IV, 51 De satira Euanth , o c , II, 4-5, Horat., Serm., I, 4, 1 ; 1, 10,
46 sqq. ; II, 1, 1 sq. ; Epzst., I, 19, 27; Juvenalis, Sal, VI, 635 et schol. , Quintilianus, Inst.
orator., X, 1, 93; Diomed , o c., p 485; Isidor, Ong , VIII, 7, 7, V, 16; Schol. Horat.,
Praef. serm , I.

At6Log] sic Reuvens, Ossan. Tc-rtviog Cas , 1-6,re Ttvtoç Bekker, -r6Te TCTEVLOq Fuss,
Marx, Wuensch/ 2 <c14 Tpocycp8(av xcel motigiaEccv xcit Tpocycpatoz>, sç Reuvens, sic
Wuensch/3 xprpriSCETav et 4 xrryrccroc] sic Fuss, xplasigdynv et xptrci86.7 Cas /3 7TpcaTgreiTccv
et 4 Trpott,orgrecra] sic Fuss, rrpc-rgavToz. et rcpe'raccroc. Cas., Trpcci-rarecv et 7cpowr6Tee Ossan/
5 'ATeXXriv-qv] corr Fuss, eoprcX&v-riv Cas f 7 xcolvpStcc] r-colicpStav Cas , corr Athen. / 8
.acce-rpixi) sic Cas., o,9eccrpt.x11 Ossan/9 lo.).n.x-h] sic Cas , ioelie-rptx4) Ossan / xccreccrroXocpEcc]
sic Cas., (31.0km )(at TaXixp,cc Reifferscheid/10 orv, lic),6ycp] sic Wuensch, o6Divcc X6ycp
Cas , oaiv, X6yy Fuss, oúSèv X6yy, Li6vov <Si> Ossan /13 Er-Epp:A sic Reuvens et Kai-
bel, &crx1pccv] Cas , 'Akerav Ossan / BXoaciov ] corr. Reuvens et Ossan 6Xicrolo Cas./Hu-
»ayop<Ebcov] sic Fuss, ni&ocycpcov Cas , cpXuaxoypcicpcov Reuvens, li.u,9-try6pcov, Wuensch / o6
ixixpc7)v] sic. Cas., o paxxVoív Reuvens, xo*Lt.xclIv Ad. Gottl. Lange/15 gyFool,c rcpcfyroig.. ] sic
Cas , Trpcli.rog Athen /, 22 incEs),96v.regi corr. Fuss, inge),9.6v-rog Cas./24 post .rpocycAce;
paragraphos distinguit Fuss, sic Wuensch 1

Le passage se trouve dans le chapitre traitant de la censura (Kliv-
croi5pa, De mag., I, 39-40). Dans l'index des chapitres, redigé, semble-t-il,
par Lydos lui-même 2, on peut lire : La'. E'x'rrj 7Cpoocycoyil xaXcmgvl x)ivcso3pcx.

ir) xalirp xcop.cpataq xal Tpcxyya fag, ma 7C6TE To.y.atoK &yy6a0-icsav, ce qui
prouve que l'auteur, quoi qu'en dise son savant éditeur rattache

Cas = Codex Caseolmus, Xe siècle ; Athen. =Codex Atheniensts (copie du Cas ), XVIII'
siècle ; Reuvens, Collect litt. ; Ossan, Anal crztic. , Ad. Gottl Lange, Verm. Reden u. Schrtft. ;

Comicorum Graecorum fragmenta cites apud Wuensch, Lydus, De magzstratibus, Lipsiae,
Teubner, 1903 (dermére edition), les ouvrages nous sont restés inaccessibles. Fr. Marx, Prole-
gomena à son édition de Lucilius (Leipzig, 1904-1905), p CXXIVCXXV, cf. p. XII.
Reifferscheid et Wissowa, apud P. Boyance, A propos de la satura dramatigue, «Revue des ét.
anc s, XXXIV (1932), p. 20 Bekker, loannes Lydus, ed. Bonn, 1837 Fuss, edition de Lydos,
Pans, 1812.

2 R. Wuensch, op. cit , Praefalio, p IX.
3 Wuensch, Praefatio, p XXXV: «moneam illud T6-rc nullo modo refern posse ad eam

quae proxime antecedit institutionem censurae, nam eam Ioannes Appii Clauchi temporibus
factam esse putavit Cet argumentation ne nous semble pas assez forte, car elle suppose de la
part de Lydos la connaissance exacte d'au moms deux d'entre ces trois dates : 1 Fintroduction
du theatre à Rome, 2. l'institution de la censure, 3. l'avènement de Appius Claudius à la censure.
Or Lydos ignore toutes les trois. Sur le mveau de ses connaissances à l'egard d'Appius, yoir la
notice etymologique de De mag I, 23. "Arnstoq 6 iv 'Muria oxv 6ak Si icrrtv
into-1)110g . Wuensch rattache .r6.rc à 'AvvE6ou iverxihetci.rog... du chapitre precedent, sou-
tenant que le texte en question fut ajouté plus tard par l'auteur, de méme que De mag., I, 13,
ce qui est assez difficile de prouver La comparalson avec I, 13 n'est pas justifiée. Sur la lecture
TvrEvt.og (pour At6to4) de Wuensch, v. plus loin, p. 6 (236).
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l'introduction du théâtre h Rome à la création de la censure. Nous sommes
tenté de croire que Lydos supposait l'institution de cette magistrature
comme ayant eu lieu en même temps que celle de la prodictature, dont
il parle dans le chapitre précédent, kT..,.....-VEV1K06TC73 <X0C1 aLOCX0C71.0 CTTL:) > SZV'

57CGCTWO ÉvtocuT, 'Avvíßou ivo-xlp.kv-ro; T-T1 'ITocXtc (De mag., I, 38). La succes-
sion des événements dans la pensée de Lydos est très logique : les
opérations militaires prenant ampleur à cause de la deuxième guerre pu-
nique, les Romains ont été obligés de créer de nouvelles magistratures,
telles les dCYCLatx-ra-roi5pa, avaLrcapxf.cc et la wrpaoilpoc. C'est alors qu'ils-
ont présenté pour la première fois des pièces de thatre, il faut done en
faire mention. Et l'auteur le fait, en se trompant de quelque vingt ans._
La chronologie n'est pas le côté fort de Lydos, qu'une formation rhétori-
que et jundique plutôt que d'historien fait mieux connaitre les structures
httéraires et pohtico-administratives de l'Empire au détriment de la,
connaissance de leur évolution.

Au siècle de Justinien, Lydos est un des Byzantins les plus versés
dans les lettres latines 4. Le témoignage sur la poésie dramatique et satiri-
que latine dont nous allons parler a done une portée plus grande pour
la byzantinologie. Il nous indique le niveau et la profondeur des connais-
sauces en matière d'histoire littéraire latine à Constantinople, au VIe
siècle.

Revenons au texte. Lydos sait que le thatre latin fut créé par Liuius
(Andronicus), qu'il comprend deux espèces, la tragédie et la comédie,
dont chacune a plu.sieurs formes, selon l'origine du sujet, le costume, le
degré d'art qu'elles comportent. La tragédie A, sujet grec s'appelle crepi-
data, celle dont le sujet este romain praetex(ta)ta. Les comédies romai-
nes sont togatae, les grecques palliatae, il y a encore Patellana, la ta-
bernaria, la rhinthonica, la planiped(ar)ia et le mimus. Toutes ces pikes
sont archaiques, elles ne sont plus jouées au VI' siècle qui n'en garde
que le mime, sous une forme dégradée. La satira est un genre poétique
dérivé de la comédie. Son modèle est grec, c'est Pceuvre de Rhinthon
qui inspira h Lucilius les premières satires romaines. Avec Horace et
Perse qui ont eu, eux aussi, des modèles grecs dans les ceuvres de Eupolis,

4 Sur Lydos, en général, v Christ-Schmid-Stahlin, Geschichte der grzechzschen Lzteratur,
II, 2, Munchen, 19246, § 812, p. 1 040-1 044; Klotz, Real-Encyclopache der Klasszschen Alter-
tumsunssenschaft (Paully-WIssowa), Stuttgart, 1926, vol XIII, col 2 210-2 217; E Stein,
Histoire du Bas-Empire, p 729 sqq , 839 sqq. Editions - Fuss, Paris, 1812; Bekker, Bonn, 1837 ; C.
Wachsmuth, De ostentis, Leipzig, 1897; R. Wuensch, De mensibus, Leipzig, 1898; De magis-
tratzbus, Leipzig, 1903 Une edition nouvelle du De magistratzbus paraltra par les souls de A C.
Bandy (Califorme) (cf. P. Lemerle, Préface ii Pseudo-Codinos, Traité des offices, éd. Verpeaux,
Paris, 1966. p. 3). Sur la culture et les sources de Lydos - les excellents prolégomènes des trois
&lawns teubnenennes et encore Schultze, Quaestiones Lgdzanae, Greifswald, 1862 (pour nous.
inaccessible) ; Bluhme, De lo. Laurent Lydi libris rcep I. pp 61 ) obs. capita duo, Halle, 1906
(inaccessible), Wittig, Quaestiones Lydianae, Kbnigsberg, 1910 (très utile surtout pour les in-
formations géographiques de Lydos) ' - ,
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Cratinos et Sophron, la satire atteint son apogée. Puis vient la décadence,
avec Juvénal, Pétrone et Turnus qui ont détruit le genre par abus d'injures.

Dans ses lignes générales le tableau tracé par l'écrivain byzantin
est exact. Toutefois on peut remarquer que Lydos ne cite aucun des
grands écrivains dramatiques latins, qu'il ignore les satires de Varron et de
Sénèque, écrivains qu'il cite souvent ailleurs ainsi que le nom du vrai
auctor de la satire, Ennius. En outre il attribue une origine grecque au
genre littéraire que les Romains considèrent leur genre national par ex-
cellence. Il y a une évidente disproportion entre le paragraphe consacré
au théâtre, un conspectus de type rhétoriqu.e, et la courte histoire littéraire
de la satira qui lui succède. Enfin, il ignore la prosodie rhintonique et cite
mal à propos Lycophron.

Il ressort done du texte que Lydos n'avait pas lu beaucoup de co-
médies et de satires romaines, peut-être même pas du tout, pour qu'il
ait pu se former lui-même ces opinions. D'autant plus nous faut-il repous-
ser l'hypothèse de Venetia Cottas 6 qui déduit de ce pasage que Byzanc e
a hérité de Rome toutes les espèces du genre et quoddam aliud. Depuis
longtemps déjà, la comédie et la tragédie n'étaient plus représentées.
Quant au mime, un écrivain contemporain de Lydos, le Latin Cassio-
dorus, nous en parle en termes tout A. fait proches de ceux qu'emploie
le byzantin : Mimus . . . qui nunc tantummodo derisui habetur 7. Il nous
reste de rappeler la législation sévère envers les acteurs et les spectacles
de la part des empereurs chrétiens et paiens du Bas-Empire 8, pour con-
clure que la source de Lydos ne pouvait être que littéraire, voire érudite.

Les textes latins les plus proches du texte lydien sont les co mmen-
taires sur les comédies de Térence dus à Euanthius et Donatus, grammai-
riens du IVe siècle, dont le premier est mort à Constantinople, après
avoir enseigné dans la même école que Lydos 9. Nous croyons voir dans
ces commentaires la source, directe ou indirecte, mais certaine, des notes
lydiennes sur le théâtre et, pour une part, sur la satire romaine. En voici
les preuves

1. La classification des espèces du genre dramatique latin est iden-
tique quant au fond et plus que semblable dans l'expression chez Lydos

5 Séneque, De mens , IV, 107 (deux fois) ; Varron, De mens , I, 37; IV, 16, 48, 51,
76, 135, 139, 143, 154 et alibi ; De mag , Praef., I, 2, 5, 12; II, 13, III, 74.

Le thidtre à Byzance, Paris, 1931, p. 36.
7 Cassiodore, Varzae, IV, epist. LI (Migne, P. L., LXIX, col. 644).

Cf Venetia Cottas op. czt , p. 35 sqq., Wust, Real-Encyclopadze P. w, XV (1931),
.col. 1 743-1 761

Euanthms, De fabula, ed. P. Wessner, Donati commentum Terentz, Lipsiae, Teubner,
1902, p. 13-22. Donatus, Excerpta de comoedza, zbidem, p. 22-31. Les fragments d'Euan-
thius se trouvent insérés dans le preambule du commentaire dit de Donatus et ont éte identifies
par Lindsay. Sur Euanthms v. Wessner, Real-Eneyclopadze P. W., VI (1907), col. 847, sur Do-
flatus v. le méme, andem, IX (1903), col. 1 545-1 547. Sur le seiour de Euanthius it Constan-
tinople v. Hieronymus, Chron., a. 358. Sur le professorat de Lydos v. De mag., II, 27.
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(De mag., I, 40) et Donatus, De comoedia, VI, 1 lo : Fabula generale nomen
est : eius duae primae partes, tragoedia et comoedia. < Tragoedia, si Graeca
crepidata > si Latina argumentatio sit, praetexta dicitur. Com,oedia autem
multas species habet : aut enim palliata est aut togata aut tabernaria aut
Atellana aut mimus aut Rhinthonica aut planipedia 11

C'est en suivant Euanthius (De fabula, II, 4-5) que Lydos
regarde la satira comme une CGCTupoti) xcop.cpVcc, un. genus comoediae 12,
et c'est en punant son inspiration dans le même Euanthius qu'il trace
l'histoire de la satire romame, en expliquant par l'abus d'injures le dechn
de celle-ci. Euanthius faisait de la sorte l'histoire de la comédie attique
ancienne : sed cum poetae licentius abut?, stilo et passim laedere ex libidine
coepissent plures bonos, ne quisquam in alterum carmen infame componeret
lata lege siluerunt. (5) Et hinc deinde aliud genus fabulae id est satyra sum-
psit exordium ... quod idem genus comoediae multis offuit poetis, cum in
suspicionem potentibus ?tritium uenissent, illorum facta descripsisse in peius
ac deformasse genus stilo carminis, quod primus Lucilius nouo conscripsit
modo, ut poesin inde fecisset, id est unius carminis plurimos libros.

Pour désigner le apeilloc Lydos traduit le terme latin fabula par
1.,u-ko, quoique les grammamens latins eux-mémes n'ignorassent pas le
terme technique grec 13. Ainsi, le p.i.50-oq d'Aristote revient dans le grec
tout changé par son long séjour A, Borne.

L'absence de Plante et de Térence dans un texte inspiré justement
d'un commentaire sur les comédies de Térence ne doit pas nous surpren-
dre, ou nous faire conclure que Lydos ne connaissait pas les noms de
ces auteurs. C'est l'économie littéraire qui lui a conseillé de ne présenter
que très brièvement les espèces du genre dramatique. Si ensuite il donne
une vraie histoire de la satire, c'est qu'il a changé de plan, poussé par une

12 La classification des pièces vane scion les écrivains Sur le théâtre romain en général
et sur ses divisions v. Schanz-Hosius, Geschichte d. rorn. Lit , 19272, vol. I; Teuffel-Kroll-Skutsch,
Gescluchte der rom. Lit., 1916s, vol. I; G. Curcio, Storm della letterat. latina, Genova, 19282, vol I;
Real-Encyclopadie P. W., II (1896), col. 1 914-1 921 (Marx, s u. Atellanae fabulae); XV (1931),
col. 1 727-1 764 et surtout 1 743-61 (Wust, s u. Mimos); VI (1936), col 1 660-1 662 (Kroll,
s. u. Togata); VI, A, 2 (1937), col. 1981-2004 (K. Ziegler, s.u. Tragoedia). Cf. aussi : M. Bieber,
The history of the Greek & Roman Theater, Princeton, 19612 (riche iconographie) et J. P. Ube,
La caricature et la parodie dans le monde romain. . ., Pans, 1966.

21 Wessner ex Franck : < Tragoecha> , si Latina.. . Nous avons comblé la lacune en ajou-
tant si Graeca crepidata, fonclé sur la notice de Donatus, Adelphoe, 7 (Sicut apud Graecos Spetl.ia,
sic apud Latinos generalzter fabula dic die : cams species sunt tragoedia, comoedia, togata, taber-
naria, praetexta, crepidata, Atellana, igu.og, Rhintonica) et sur le texte de Lydos. Schanz-Hosius,
op. cit., I, p. 140 sur cette nonce : it Diese Scheidung der Tragtidie in creptdata und praetexta
kennt Donat zu Ter. Ad. 7 nicht Jo. On pourrait déduire de cette manière que Donatus ne connais-
salt ni la division de la comédie en différentes espèces l M8me si on accepte l'ophuon de Schanz-
Hosms, l'identité des textes de Lydos et de Donatus reste indéniable.

12 Cf. aussi Isidor, Orig., VIII, 7, 7 : Duo autem sunt genera comicorum. id est ueteres el now,
lieteres, qui et loco ridiculares existunt, ut Plautus, Accius, Terentius; noui, gut et satirici, a quibus-
generalder uitia carpuntur, ut Flaccus, Persius, luvenalis et alit.

15 Diomedes, Ars gram., III, t. I, p. 490 Ked ; Donatus, Adelph., 7 (cf. n. 11).
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savante vanité (le changement étant d'ailleurs indiqué par ÓTL Si
cl.vccyxcaov (Am ip.6panvcc. X6ycp, 7rpocra.hao) xcd. -coro, De Mag.,
I, 41). Il est temps de dire que nous avons choisi la lecture -L-6Te A_EßLo

en repoussant celles de Fuss, de Bekker, de Wuensch, faisant de la sorte
figurer dans le texte lydien le nom du vrai inuentor fabulae, Liuius .Aiadro-
nicus, désigné comme tel par toute la tradition philologique latine, y
compris Euanthius et Donatus 14. Vaurait été invraisemblable qu'un By-
zantin si peu renseigné sur les lettres latines ea confondu, comme le pense
Wuensch 15 le fameux Lmius avec le moins bien connu Titinius. Il va de
soi que nous repoussons aussi les tentatives de St. Weinstock de fonder
sur le fragment lydien la chronologie de Pactivité de Titinius ou d'en
déduire l'existence d'un courant d'opinion philologique antique faisant
de celui-ci l'eúpe-ri)q de la togata 18.

Euanthius-Donatus n'est pas la seule source du savoir dramatique
et satirique de Lydos. Lui-même connaissait, paratt-il, Perse et Juvénal,
qu'il cite comme des sources historiques ou pinlologiques 17. F. Marx
croit identifier les sources du paragraphe I, 41 de Lydos dans des yen
d'Horace 18.Il faut toutefois se garder d'attribuer à cet écrivain byzantin
une érudition latine trop poussée. Il cite souvent par intermédiaires et
une fois au moins il l'avoue 19. 11 est très vraisemblable qu'à part les recueils
de lois, il ait lu seulement des trait& de rhétorique, des anthologies d'école
et des épitomés historiques. Il doit pent-61re à une telle source sa connais-
sance des exodiarii.

Le texte que nous venons de discuter témoigne de l'évolution du mot
xcop.cpVcc. en grec byzantin et du rôle qu'y a joué le latin 20 Lydos donne

ce mot un sens plus large, moins spécialisé et cela pane emprunte
Euanthius la théorie de la satyra, genus comoediae. L'apparition de

Pócpxcdoc xcop.c.pata pour désigner la comédie latine est, semble-t-il, unique
dans le grec. Le verbe xcop.6260) subit le même changement sémantique
que le nom dont il provient : Hipo-Loq Lcwii.epalcre.

Pour la productivité du suffixe latin -ariusu en grec byzantin, ci-
tons : goaccipLot, -roc6epvapícc, 7cXccvmsaaptoc, xccroccr-raccpEcc. Fait remar-

Euanthms, De Tabula, IV, 2; Donatus, De com , V, 4.
15 Praefatio, p. XXXV.
18 St. Weinstock, Real-Encgclopadie P w, VI, A, 1 (1937), col. 1 540-1 546, s. u.

Ti/irnos.
Perse . De mag , I, 19, 32; Juvénal De mag , I, 20, 41. Cf. Klotz, loc. cit.
F Marx, op. cit , p. CXXIVCXXV.

" De mag., III, 74, k (DeveaT.Daccç xcet Dcrbvccç of. `PcoticaoL tpocatv,v Tee; xpirscLç
Brippow [&O.] rc.7.)v avapcorrEvov rrpaytarcov dorhyecysv [iyia Si Tad 6E6Xouç <Arco) TENOC-

VML

20 Pour l'évolution de Tpocycpatx et de xcotupatoc. v. Karl Krumbacher, Geschichte der
byzantuuschen Lderatur, Munchen, 18972, p. 646-647.

21 A ce sujet v. H. Mihlescu, Les iliiinents tatins des Tachca-strategzca de Maurice
Urbicius et leur écho en néo-grec, Revue des études sud-est europiennes o, VI (1968), 3, p. 491
492.
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quable, le modèle latin de la raccvureaotpía (---planipedia) est dépourvu de ce
suffixe, qu'il reçoit en grec par analogie 22. On a voulu voir en xa-coccrroXapíct
une as-cac;croc xccl TocXotpEcc, témoignant la persistance du ludus talarius 23
Il s'agit peut-être d'une traduction du latin stataria, genre de comé-
die, selon une division ayant comme critère la vivacité, qu'on trouve
signalé par Euanthius 24

La présence des « pythagoréens » de la Magna Graecia (De mag.,
I, 41), que Lydos connaît d'ailleurs mal (il ignore, par exemple, la proso-
die rhinthonique, v. plus haut), nous conduit vers ses lectures néo-plato-
niques et pythagorisantes. Les initiations occultes de l'écrivain étaient
assez profondes pour inquiéter le patnarche Photios 24, mais pas assez
fortes pour lui imposer le silence sur des choses qu'il connaissait peu.

22 Donatus, De com., VI, 1 : plarupedia ; Diomedes, p 490 Keil : planipes et gen. plant-
pedts, p. 482 plant pes.

23 Reifferscheid, o Brusians Jahresbenchte *, XXIII (1880), p. 267 sqq., suivi par Wis-
sowa, Religion und Kultus der Romer, 19122, p. 462, apud P. Boyance, op. cit., p. 20. Cf. Cas-
siodore, ad a. 639: ludum talanum (cod.)

24 Euanthius, De fabula, IV, 4: Comoediae autem motoriae sunt aut statariae aut mixtae.
Motortae turbulentae, statariae quietiores, nuxtae ex utro que actu consistentes. Cf. Schol. Horat.
Ars poet., 288 : comoediarum genera surd sex : stataria, motorta, praetexta, tabernaria, togata, pal-
liata.

26 CfgeTOCG (lb Tee 'EX)AVCOV scat Ostget., ci. 8xo, Te, 1.al Moog Tag
tivaytveicncownv bc roií ci.crrou oweaXelv nirrEpOV Of.STO) vol.gcov &age', i) 6; Ent crx1V-7¡ç
(Apud Hasius, Commentarzus, p. XVIXVII, ed. Bekker, Bonn, 1837).

7 J LYDOS ET LA FABULA LA'PINE 237

www.dacoromanica.ro



AN IMPERIAL LECTIONARY IN THE MONASTERY OF DIONYSIU
ON MOUNT ATHOS. ITS ORIGIN AND ITS WANDERINGS

KURT WEITZMANN (Princeton)

In his book about the Monuments of Christian Art on Mount Athos
Kondakov reproduces and describes the metal cover of a lectionary in
the monastery of Dionysm on Mount Athos which had caught his atten-
tion because a gospodar of Wallachia with his family was represented on
it. 1 Nowhere in his book, however, does he mention what is enclosed bet-
ween the 16th century covers. It is a Greek lectionary of the 11th century
with an unusually rich cycle of miniatures of the highest quality which
could not have escaped the searching mind of this great expert in the field
of Byzantine book illumination, had he seen it. One can only draw the
conclusion that he was not permitted to open this lectionary because at
that time it was apparently still on the altar, used in the celebration of
the liturgy and to be touched only by the priest and the deacon who read
from it.

This was not the only frustrating experience of Kondakov with
regard to lectionaries on Mount Athos. In the same book on Athos he
published the splendid golden covers of the lectionary in the monastery
of the Great Lavra, 2 venerated there as a relic because it is, according
to tradition, a gift of the emperor Nicephoros Phocas to Athanasios, the
founder of the Lavra. Here too, Kondakov says nothing of the splendid
miniatures, three icon-like feast pictures which the present writer waa
the first to publish 3 after overcoming considerable difficulties in obtain-
ing permission to photograph them.

H. H. Hougailori, IlaAsmnunu Xpucmuancisoso Hc,cycomea iea A0ortb, S. Pe-
tersburg, 1902, P. 201 and fig. 8.

2 Ibulem, p. 195 and pis. XXVIXXVII.
3 K. Weitzmann, Das Euangelion un Skevophglakion zu Laura, in "Serninarium Konda-

kovianum", VIII, 1936, pp. 83 ff.

REV. CTUDES SUD - EST EUROP., VII, 1, p. 239-253, BUCAREST, 1969
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Whereas the Lavra lectionary is kept in the treasury, the Dionysiu
lectionary was, when the present writer first saw it in 1935, in a drawer
of a writing desk in the library. On two previous visits it had escaped my
attention because I had asked only for manuscripts which were listed in
the catalogue of Lambros, 4 but the lectionary under consideration was
not included in it because it was apparently not yet in the library at that
time. 5 From a handwritten catalogue Pater Charalampos gave me the
inventory No. 740 for it and under this signature I introduced some of
its miniatures into the literature. 6 When I returned to Dionysiu in 1951
after the war, the signature was changed to No. 587, which makes more
sense, since Lambros' catalogue stops at No. 586 and our codex is the first
of a few handwritten manuscripts added to the collection. 7

The Dionysiu manuscript 8 does not have, as is characteristic of
many particularly luxurious lectionaries, the full text, not even the com-
plete readings for the Saturdays and Sundays but only selected readings,
and the period from the first Sunday of the Matthew-weeks until the
first Sabbath of Lent is missing entirely. In general the uncial had been
continued well into the llth century only as script for the lectionary,
but at the beginning of that century it gradually began to be replaced by
the minuscule which, however, kept a hieratic character peculiar to the
lectionary. In such a stylized minuscule the text of our lectionary is writ-
ten in two columns in very regularized letters of great calligraphic beauty.

Every variety of form is chosen for its complex illustration. The
.only full page miniature is at the very beginning : the author portrait
,of John who is standing in a mountainous landscape, presumably the
island of Patmos, and dictating to Prochoros. 9 At the three most impor-
tant divisions within the text there are larger miniatures extending over
both columns the Anastasis at the beginning, before Easter Sunday ;15

4 Spyr. P. Lambros, Catalogue of the Greek Manuscripts on Mount Afijos. Cambndge,
1895, Vol I.

6 I am deeply indebted to Pater Charalampos, the kind librarian of the hospitable
monastery of Dionysm, for calling my attention to this hidden treasure and for giving me the
permission to photograph it. A full publication of the lectionary with all its miniatures is being
prepared by the author.

6 K. Weitzmann, The Narrative and Liturgical Gospel Illustrations, in : New Testament
manuscript Studies, ed. by M M. Parvis and A P Wikgren, Chicago, 1950, p 157 passim and
pis. XIV, XVI-XVII, XXXXI, XXIV-XXVI, XXXII. Idem, The Constantinopolitan Lectio-
nary Illorgan 639, in . Studies in Art and Literature for Belle da Costa Greene, ed. by D. Miner,
Princeton, 1954, p 365 and fig 294.

7 Under the new number miniatures were published by A. Grabar, L' wonoclasme by-
zantin, Pans, 1957, p. 203 and fig. 142, and by K. Weitzmann, Byzantine Miniature and Icon
Paintings in the Eleventh Century, in : Proceedings of the XIIIth International Congress of Byzan-

dine Studies, London, 1967, p. 209-210, 216, 218 and pls. 3, 6, 24, 30; V. Lazarev, Storia della
.pittura bizantina, Torino, 1967, p 189 and fig 226

It contains 174 folios and measures 39 x 29 3 cm.
M. Beza, Byzantine Art in Roumania, London, 1940, p. 7 and fig. 30.

10 M. Beza, loc. cit., K. Weitzmann, Proceedings, pl. 24.
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3 AN IMPERIAL LECTIONARY IN THE MONASTERY OF DIONYSIU 241

Christ in Gethsemaneh; in front of the twelve Passion-readings on Goocl
Friday ; 11 and Symeon Stylites an his column before September 1st.
OtherwiSe the framed miniatures are confined within one of the two
columns at the heads of the lections for important Sundays and calendar
feasts in which eases the artisttakes care not to interrupt the flowof tb,c
text of an individual lection, rather choosing the margin for additional
scenes where desired and leaving them frameless. In a very, artful and, at
times almost playful way the illustrator places additional scenes in very
minute figure scale within the initials, on occasion breaking the scenes up
so that some of the figures are placed between the columns 4nd eyen
outside the second column. 12

A similar complexity may be seen in the choice of subjects derived
f_rom different sources so that one can justifiably speak of a polycyclic
manuscript. The majority, naturally, comes from the narrative cycles of
the Four Gospels, but here the illustrator concentrates on scenes of htur-
gical importance connected with the great feasts and special readings
like the twelve Passion readings of which four are illustrated. The Dionysiu
codex is the only lectionary known to me in which also the LcoOtvá are
illustrated, though ordy five out of eleven. Moreover many of the narra-
tive scenes are changed so as to give them an additional liturgical over-
tone as, e.g. the scene of Christ baptizing in the Jordan when the person
to be baptized stands in a baptismal font (fol. 13r) or when the scene of
Christ among the Doctors shows all participants in the dispute seated
on the presbyter bench of a church aspis. 13 In the calendar most figures
of saints and scenes from their lives obviously hark back to a menologion,
while scenes of the celebration of the liturgy on the Feast of Orthodoxy 14
or on the 14th of September, the day of the Elevation of the Holy Cross, 15
may well have been invented for a lectionary, though perhaps not for
the present one. These remarks do by no means fully explain the com-
plexity of our lectionary's miniature cycle, but are intended to give a
brief characterization of the chief liturgical book of the Orthodox Church
on which the great splendour was concentrated.

It is regrettable that a manuscript of such importance has neither
a dedicatory prologue nor a colophon, and yet, in spite of this shortcoming,
we believe we can, on the basis of indirect and circumstantial evidence
reconstruct the destination and, in part, also the history of this lecti-

16 c. 6248

11 Narr. and Lit, pl. XVII.
12 Alden?

Ibidem, pl XVI
14 A Grabar, op. cd , fig 142.

Narr and Lit, pl XXI
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OrlarY 34111Ch froth the artistib point of 'Slew is perhaps the most out-
standing Oxample o thig typo of Serice book.

The Model for bile group of illustratiOnS can be determined with
certainty. 1VIoSt of the figures of saints iii the calendar part can be paral-
leled with the cortoponding miniatures iii the well known Menologion of
Bald ft in the Vaticah library cod. gr, 1613, 16 and since the Dionysiu
lectionary is obtriously the later Of the tArb Manuscripts there can be no
doubt that its illustrator is the copyist. Elsewhere I have demonstrated
thirg dependence in the case of the miniatures of St. Nicholas 17 and St.
Gregory of Nazianzus 18 both of whom stand in front of a curtain-draped
architecture which was derived from the classical stage and reintroduced
into Byzantine book illumination during the Macedonian renaissance.
Also for a scene like the Elevation of the Holy Cross on September 14,

-which the patriarch accompanied by deacons stands on the ambo of
St. Sophia and raises the Cross, 19 the model was undoubtedly the corres-
ponding miniature in the Basil menologion. 20 The copyist made only
stylistic changes and designed a more slender figure type in accordance
with the conventions of his time. There is a tendency towards demateriali-
zation which likewise affects the background architecture which, in part,
is painted by the illustrator of the lectionary in a brown grisaille-like
manner instead of the brilliant, enamel-like colors of the menologion,
and in general the gold ground plays a more dominating role.

Many of the other miniatures show so obvious a dependence on the
Vatican menologion that one can only conclude that the artist of the lec-
tionary had the Vatican codex at his disposal and exploited it to the limit
of its possibilities. Since the Vatican manuscript was made, as the dedi-
catory poem tells us, for the emperor Basil II, it has rightly been assumed
that it was produced in a court atelier. Consequently we would conclude
that the Dionysiu lectionary was made in the same place where the model
must have been available, i.e., in the imperial atelier ; the high quality
of its miniatures, unmatched by any other manuscript of the period, fully
justifies such an attribution.

Going through the miniature cycle of our lectionary one soon be-
comes aware of the particular emphasis on those feasts which relate to
John the Baptist. While important events in the Christological cycle are
missing like the Adoration of the Magi and the Massacre of the Innocents
for December 25 and 26, the Circumcision of Christ on January 1, or the

14 Codices e Vaticanis selectt, Vol. VIII, Il menologio de Basilio II, Torino 1907 (facsimile).
Narr and Lit, pl XX.

18 Proceedings, pis. 4-6
1. Narr and Lit, pl XXI.
20 Proceedings, pl 31
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Birth of the Virgin and her Presentation in the Temple (September 8
and November 21), and while even such a scene as the Crucifixion is
reduced to small figures in initials, the artist took every opportunity to
elaborate on events in the life of John the Baptist and related to him.
(1) (fol. 8r) We see John standing in the initial T, sending two disciples
to Christ (Thursday after Easter) ; (2) (fol. 13v) John baptizes in the
Jordan (Saturday after Easter). These two miniatures which illustrate
movable feasts are in small scale and conform to a narrative Gospel cycle
like those of the Codex Laurent. Plu.t. VI, 23 and Paris gr. 74. The calen-
dar miniatures are more sumptuous, i.e. framed and in landscape settings ;
(3) (fol. 137r) John baptizes in the Jordan (Fig. 1), thus repeating the
scene of fol. 13v. in a more splendid manner (January 3) ; (4) (fol. 138r.)
John preaches to the people in the desert and points at the axe laid unto
the root of the tree (Fig. 2). Since the entire crowd could not be contai-
ned within the frame, which is determined by the width of the writing
column, the artist placed one g-roup in the margin thereby achieving a
striking artistic effect by suggesting that a group of people is eager to
move from the outside to the inside (January 5) ; (5) (fol. 141r) The Bap-
tism of Christ 21 is a framed picture which is preceded by a marginal
scene with John the Baptist meeting Christ (January 6) ; (6) (fol. 142r.)
John points out Christ as the lamb of God to the Pharisees (January 7) ;
(7) (fol. 148r) The Finding of the Head of John the Baptist (Fig. 3) 22
(February 24). Depicted is the third finding of the head which according
to the condo 23 took place at the time of the emperor Michael III (846
858). A bishop by the name of Theophoros had a vision that the head
was buried in Comana and he reported his dream to Constantinople. The
head was found and brought to the capital where emperor and patriarch
received it and brought it in a procession to the palatial church where it
was deposited. 24 Our miniature depicts side by side the digging up of
the head at Comana and the procession in Constantinople, headed by the
patriarch and the emperor, thus conflating two events into one picture.
In precisely the same manner these two events are conflated in a corres-
pondig miniature in the Basil menologion, 25 and once more there can be
no doubt that the latter was the model which was copied with only slight
changes in mirror reversal. The Dionysiu codex is the only lectionary
known to us which has this scene. (8-9) (fol. 148v) The same lection
has two more scenes in the margin : John the Baptist in prison sends two

21 IbIdem, pl 3.
22 Narr. and Lit , p. 173 and pl. XXXII.
23 Concto in primam, secundam atque tertiam inventionem pretiosi capitis S. Praecursoris

Joannis Baptistae. Migne P.L 67, col. 433.
24 TCT) kv pccaacEoig ivoinocgpci val):1 says the text of the concto.
26 11 menologio, op. cit., p. 420.

244 KURT WEITZMANN 6

www.dacoromanica.ro



t. a .3141 r--,
t /././

v-T1) Y 0 :dt.IT 1.0.Ls

?v.

o I! f

Fig. 3

9.

Fig 4

.* p crcl-p
, - .

www.dacoromanica.ro



disciples to Christ ; Christ talks to these disciples and sends them back
to John ; (10) (fol. 154r) In this framed miniature of the Birth of John
the Baptist (Fig. 4) three midwives bring food to Elizabeth while a
fourth is bathing John (June 24) ; (11) (fol. 164v) The Decapitation of
John the Baptist (Fig. 5). The severing of the head is not depicted ;

n

o

:

Fig. 5

instead the henchman is shown brandishing his sword. This is a rather
conventional scheme used innumerable times in menologia for various
saints and this again suggests that a menologion rather than a Gospel
narrative was the source (August 29).

This unusual emphasis on John the Baptist in a lectionary can
mean only one thing, namely, that the manuscript was destined for a
place dedicated to the Precursor. The most celebrated place in Constan-
tinople and the one which enjoyed the particular protection of the impe-
rial house was of course the famous Studios, and thus we conclude that

246 KURT WEITZMANN 8
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our manuscript, being a product of the imperial atelier, was destined for
this famous monastery. This, then, explains the emphasis not only on
scenes from the life of John the Baptist in general, but on the finding of
the head and the decapitation in particular It is important to realize that
at the time the manuscript was made the monastery possessed the relic
of the head of the Baptist 26 which had already been transferred from the
Palace to the monastery at the time of Constantine VII Prophyrogen-
netos. In his liber de ceremoniis 27 the emperor describes in detail the pro-
cession in which he takes part every year on August 29, the day of the
Decapitation. The high moment of this procession is the kissing of the
relic of the head of John which was deposited at the east end of the South
aisle of the basilica of the Studios. If indeed our deduction that the Diony-
siu lectionary was made for the Studios seems acceptable, then it may
well have been deposited on the very altar which held the head relic. We
shall see later that our lectionary and the head relic indeed shared a com-
mon fate.

When was the lectionary made and under which circumstances
was it given to the Studios? Compared with the miniatures of the Vatican
menologion those of the lectionary show a figure style that is marked by
an increased slenderness which has the effect of a greater spiritualization.
At what time did the figure style reach this stage of the development ?
Of all the comparable illustrated manuscripts, the closest to the Dionyshi
codex are a few miniatures in a Psalter in the Vatican Library, cod. grec.
752, whose Easter tables begin with the year 1059. 28 The majority of
its miniatures are a good deal rougher but a few which illustrate the pre-
face are of a considerably higher quality and almost reach the level of
the Dionysiu codex. In particular there is a picture of David blessing two
groups of prophets flanking him 29 which resembles most closely a scene
in the lectionary with Christ blessing the disciples 30 not only in the com-
positional arrangement but also in stylistic details. The ponderation of
the slim, ascetic figures with their small heads which show strained ex-
pressions, the garments, still treated according to classical formulae but
covering dematerialized bodies, the predominance of the gold ground and
at the same time the preservation of a small strip of earth with tufts of
grass, all these features are so close in both miniatures that we can as-
sume approximately the same date for the lectionary as for the psalter,
i.e. a date around the year 1059.

26 For the history of the head relic, cf. J. Ebersolt, Sanctuaires de Byzance, 1921, p 79, 134.
27 II, 13 ed Bonn, p. 562-63.
22 E T. DeWald, Vaticanus Graecus 752. The Illustrations in the Manuscripts or the

Septuagint, Vol. III, Part 2, Princeton, 1940
" Ibidem , pl. X, Folio 8 recto.
3° Narr. and Lit. pl. XXIV.

9 AN IMPERIAL LECTIONARY IN THE MONASTERY OF DIONYSIII 247

www.dacoromanica.ro



Taking, thus, into consideration a date for the lectionary in the
.50's of the llth century, its production in the imperial scriptorium and
its close relationship with the Studios monastery, we propose to har-
monize these three aspects by suggesting that the manuscript was a pre-
cious gift to the Studios by none other than Isaac I Comnenos (1057-
.59). He had received part of his education in the Studios 31, and he and
his wife, the empress Aikaterina, had adorned this monastery with gifts
"which to enumerate would surpass the labours of Hercules." 32 After
a short reign the emperor, weary of life, retired as a monk to the Stu-
dios, humbly serving as a keeper of the monastery gate. 33 Since no
other emperor in the period under consideration had such a close personal
connection with the Studios it becomes, as it will seem to us, more than
probable that it was he who had the lectionary made for an altar of this
famous St. John monastery and possibly for the very altar where the
famous head relic of the Baptist was placed.

There can be no doubt that a splendid lectionary deposited on the
altartable must have had a pair of covers matching the beauty of its
miniatures and this means in all probability covers in gold with precious
stones and enamels. The previously mentioned Phocas Gospels in the
treasury of the Great Lawra, with the only such pair of covers still pre-
served on a middle-byzantine lectionary, 34 sets the standard of what can
be expected as an imperial gift. The Dionysiu lectionary was deprived of
its precious covers without hurting the manuscript proper whose minia-
tures are in a remarkable state of preservation. We do not know when
the covers were separated from the manuscript though it is hkely that
it happened either during the plundering of Constantinople by the Vene-
tians in 1204 or at the conquest by the Turks in 1453.

It was in the 16th century that a new pair of covers was made,
cast in metal. The front cover (Fig. 6) is decorated with a rather conven-
tional representation of a crucifixion with the Virgin and St. John under
separate arches, supplemented by the symbols of the Evangelists at the
ends of the Cross, two flying angels, the figures of Peter and Paul under
arches in the upper spandrels and a bust of St. Stephen at the bottom.
Framing this central panel are busts, and standing figures from the Old Tes-
tament and saints. 35 The main subject for the back cover (Fig. 7) 36 iS

31 Bryennius, ed. Bonn, p. 18.
32 Joh. Skyhtzes, ed. Bonn, p. 650.
33 Ibidem, p 648
34 Kondakov, op. cit., pis. XXVI-XXVII, Weitzmann, Narr. and lit., pl. XI.
36 Busts at the top : David, Moses, Aaron, and Solomon. Standing at the left : Jeremiah,

Elar -gm, Daniel, Samuel, (Sy)meon,and Jacob. Standing at the right : Zachariah, Gideon,
Abdias ( ?), Jonah, Ezekiel, and Baruch. Busts at the bottom : Basil, John Chrysostom, Gre-
gory, and Nicholas.

36 Kondakov, cf. note 1.

248 KURT WEITZIVIANN 10

www.dacoromanica.ro



very unusual for the decoration of a lectionary. The central panel is divided
into two zones " of which the upper and dominating one depicts the
Birth of John the Baptist in a place which, in other lectionaries, is most

. s-

'I

7 - i 7

'

, .:
- ..' .. , ....

. -"
,. ,,'. .A.7 , .' q ' 111- ' - P r. ' '4' -" ----,T

c,
,-i---,A. ,- ,,,!-.-in :.., :..,-,.c ..,,_ f -

6, pi I ,
Ki...,,.,_...,.....--.---___ .,,it' ....----''.-------'' -4 - ; .

'
., s, ',
-; ,- ... .,

'.4.7.<;41 - - -4 - 6 \. , -

-
-

,

C iì
S.%, =

m
-

-

c-1, 4 -Q.fr,

. -

,.: -

c.74 .
,

,
1 r

r r r 6 -
,p

...
,,L , i

. i

4-2

'
-- ' --,r .. S ,

-

i '-./0 , i93-''.. r r , , . rr: r ?I . - ' rj.,9A

!

.. !,_' 4
t

. - i'fAl
a ,

LP

if
I °:.

..- '..I i,
i

* a r.:- ' -. :" -, ' J113e, .
ve,

Fig. 6

frequently occupied by the Anastasia. Other Christological subjects also
occur in this place such as the Metamorphosis or a Virgin enthroned, but for
the:Birth of John the Baptist I know no parallel. One cannot be sure that

37 They are framed, just like the Crucifixion, by the busts and standing figures of saints.
Busts at the top : John, Peter, Paul and Matthew. Standing at the left : Mark, Simon, Bartho-
lomew, Thomas, George and Demetrius. Standing at the right : Luke, Andrew, James, Philip,
Theodore, and Procopios. Busts at the bottom . Ananias, Azarias, Misael, and Nestor.
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the old cover had the same subject, but what becomes quite clear is that
the 16th century artist must have been aware of the manuscript's asso-
ciation with the Studios monastery because of the emphasis on John the
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Baptist. Yet for the representation of the Birth scene the artist did not
depend on the miniature of the same subject in our manuscript (Fig. 4).
There is only one midwife serving food to Elizabeth, while two are oc-
cupied with the washing of the child which, however, is not standing in
the basin, but held in the lap of the one who tests the temperature of the
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water. Moreover the relief includes, in addition, the scene of the naming.
of John with a flying angel dictating the name to the writing Zacharias..
The fusion of these two scenes into one feast picture already existed in
the middle-Byzantine period as proved by a miniature in the Gospel
book Vatican Urbin. grec. 2 from the early 12th century. 88 Yet the metal
relief is not a close copy of an earlier Byzantine model but reflects the
contemporary rendering of this subject, as typified, among other details,
by the huge prepared dinner table in the center.

In the lower zone there is a four line dedicatory inscription and
representation of the donors, whereby the covers are dated within the
few years of the donors' rule and are also localized. The inscription reads :
ci TeTpoeBaHreab RøBb ioalie Mlipm Boeeoga rmAa RHealma
gmepe ero cTema i4 CHI D emy rreTpy Boesoga (this tetraevangelon was
forged by the order of John Mirtchje, voevod, and the gospoda Knejna,
and his daughter Stana and his son Peter, -voevod) 39. In this inscrip-
tion, which erroneously calls the manuscript a tetraevangelon instead
of an evangelion, i.e. lectionary, the word Roaaxs means to forge and
can only be related to the metal covers. At the right stands John
Mirtchje as the head of the family all of whose members are
crowned and have their hands raised in prayer and in front of him.
his young son Peter, and correspondingly at the left we see the gospoda.
Knejna and her little daughter Stana. John Mirtchje Tchiobanu was
gospodar of Wallachia 1546-54 and 1558-59 whereby the date of the
covers about the middle of the 16th century is assured as well as their
production in Wallachia. We must therefore assume that the gospodars
of Wallachia secured the lectionary after it got uprooted in Constantinople
as a result of the Turkish conquest of 1453.

As mentioned before our lectionary stresses in its miniature cycle
not only the vicissitudes of John the Baptist but also in particular the
story of the third finding of the head. Now we know that in the 11th.
centiuy the head of John was no longer in the imperial palace, but in ther
Studios and venerated there as one of the greatest relics of the capital.
Cedrenus 40 tells us how Alexios, the patriarch and abbot of the Studios,
brought the famous relic to the dying Basil II from the Studios into the
palace in December 1025. In 1200 Antonios, archbishop of Novgorod,
on his pilgrimage to Constantinople still saw the head in the Studios. 41
Then we loose sight of the relic until it too, like our lectionary, appears

34 C. Stornajolo, Mintarture delle Orrulte di Glocorno Monaco e dell'Evangelzarzo Greco
Urbtnate. Rome, 1910, pl. 18.

44 Kondakov, op. cit., p 201, G. Millet, G. Pargoire et L Petit, Recuell des inscrtptions
ed l'Alhos, Paris, 1904, p. 159, No. 462.

44 VOL II, ed Bonn, p. 479-80. Migne, P. G., 122, 212.
41 Rtnératres Russes en Orient, trad. par Mme. de Kintrowo, Geneva, 1889, p. 100.
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in the hands of the gospodars of Wallachia. Thus the lectionary and the
head relic had a common fate. But when did they leave the Studios and
how did the gospodars of Wallachia come into possession of these precious
and famous treasures ? Here we are left entirely to conjectures. The head
relic was given to the monastery of Dionysiu by Neagoe Bassarab (1512
21) 42 who was a great patron of Mount Athos and had adorned several
of its monasteries with precious gifts. Only a few years earlier the Studios
monastery had been transformed into a mosque by Sultan Bayazid II
(1481-1512). 43 Quite likely at the very time when the monks had to
give up and to leave the monastery, its inventory became dispersed and
.some of it found its way into the hands of the Bassarabas.

Presumably the lectionary was given to Dionysiu by John Mirtchje
'Tchiobanu and there was reunited for the third time in its -vicissitudinous
-history with the renowned head relic. Also this gospodar was a great pa-
tron of the monastery of Dionysiu. After it had been destroyed by fire
in 1535 he had the church and monastery rebuilt in 1547. It seems quite
likely that the covers of the lectionary were commissioned for the rededica-
tion of the newly restored church. For centuries the lectionary and the
head relic remained together, and Barskii 44 saw the head relic in Dionysiu.
in 1744. At some time thereafter it was taken away by the Turks and the
.sultan acquired it for the collection of the Seraglio. At least this is the
story as it was told to Didron 45 and indeed the head relic can be seen
today in the museum of the Seraglio.

It is known that the gospodars of Moldavia and Wallachia made
_gifts similar to those by which the monastery of Dionysiu was enriched 46
also to other monasteries on Athos, to Jerusalem, to St. Catherine's
monastery on Mt. Sinai and to many other Greek monastic establish-
ments. Neagoe Bassarab had already had the allegiance of the Wallachian
Church transferred from the patriarchate of Ochrida to that of Constan-
tinople. They apparently considered themselves, before the Russians made

42Millet, Pargoire, Petit, op. cit , p. 162, no. 466; Smyrnakis, Tò "Aysov "Opog, 1903, p. 513.
43 A. van Millingen, Byzantine Churches in Constantinople. London, 1912, p. 49.
44 Cmpancmeotanux Bacu.abst rpueopoeutia Bapcicoao no cexrnoemb mainamb Bocmona,

tiacm III, 1744 r., S. Petersburg, 1887, p. 370.
45 Didron, Annales Archéologigues, XXIII, 1863, p. 262.
48 There is sinother manuscript in Dionysiu which is not catalogued by Lambros and

now bears the No. 588 and which apparently had a very similar fate as our lectionary It is
a gospelbook of the 11th century which has four evangelist-portraits of excellent quality (A.
M. Friend, Jr., The Portraits or the Evangelists in Greek and Latin Manuscripts, Art Studies, 1927.
pl. XVIII, figs. 169-172), and there can be no doubt that it is the product of a Constants,
nopolitan atelier. It too has a new pair of cast metal covers with the crucifixion of the front
and the Anastasis on the back in the very same style as the covers of our lectionary and it has
.a date of 1565 (,oy ). Kondakov, op. cit., p. 201 read the year as 1555.

252 KURT WEITZMANN 14

www.dacoromanica.ro



15 AN IMPERIAL LECTIONARY IN THE MONASTERY OF DIONYSIU 253

the same claim, the true heirs of the Byzantine empire. It must have been
part of their cultural policy to obtain possession of the venerable objects
of the churches of Constantinople and to distribute them to various
orthodox monasteries in many cases after they had commissioned res-
torations, as in the case of new bookcovers. The fact that many of them
have dedicatory inscriptions helps us gain an insight into the role which
these gospodars played as the preservers of the rich Byzantine heritage.

But why was the monastery of Dionysiu singled out for om lec-
tionary and the head relic f The reason is very simple : Dionysiu, hke
the Studios, is a monastery dedicated to John the Baptist. From this one
can only conclude that the donor wanted this lectionary to belong to a
monastery dedicated to the Precursor and he may still have been in pos-
session of the evidence that it came from the Studios. This would fully
explain why he deposited it in the same place to which his predecessors
had donated the head relic. Both gospodars must have had the conception
that Dionysiu was the place destined to continue the tradition of the Stu-
dios monastery 47.

o Mr. Alexandru Dutu has called to my attention that the Dionysiu lectionary has
been discussed in the following two Romanian publications : Marcu Beza, Urme rometnesti
tn rdsdrztul ortodox, 1937, p. 48, 50, 54 and T. Bodogae, Ajutoarele romaneqti din Stntul
Munte Athos, 1941. Since none of them has been available to me, I was, regrettably,
unable to take notice of them in this article.
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CRUCES DER BASILAKESTRADITION

PETER WIRTH (Munchen)

A. Garzya verliffentlichte vor kurzem eine Landatio des bekannten
byzantinischen Redners der Komnenenara Nikephoros Basilakes 2 auf
den Protekdikos und Nomophylax Alexios Aristenos, 3 welche einzig
und allein die beruhmte Prachthandschrift der griechischen Rhetoren
des 12. Jh., cod. Y II 10 4 (s. XIII in.) der Bibliothek des Escorial in
die Gegenwart gerettet hat. Dem umsichtigen Editor gebulart lebhafter
Dank fur sorgfaltige Textkonstitution, fur den Nachweis einer ein-
drucksvollen Anzahl literarischer Anspielungen oder Zitate, fur den Hin-
weis auf in der Überlieferung unbezeichnete, latente Textlucken und fur
den Versuch einer Heilung nicht weniger anstoBiger Partien. Nicht wenige
philologische Fragen zur Textgestaltung freilich blieben in der Schwebe.
Vorliegende Zeilen wollen zur Lbsung der noch offenen textkritischen
Probleme und Rätsel beitragen.

Encomio znedito di 1V iceforo Bastlace per Alessi° Arzsteno, in Byzantinische
Forschungen", 1 (1966) (=Polychordia. Festschrift F. Dolger, Bd. I), 92-114

2 Zu seinem Leben und Werk C. Neumann, Griechische Geschichtsschreiber und
Geschichtsgu-llen im 12 Jahrhundert, Lpz., 1888, S. 72-77; F. Uspenskij, OC'erki Po istorit
vizantijskoi obrazovannosti, St. Petersburg, 1892, S. 223 225; A. Ehrhard bei Krumb.,
Gesch. Byz. Litt,2, Mchn. 1897, S. 124; Krumbacher, ebda, S. 451, 465, 473-475, 477; F.
Chalandon, Les Comnènes, II, Paris, 1912, S. 20, 230, 640, 642; L. Oeconomos, La vie religi-
euse dans l'empire byzantin au temps des Comnènes et des Anges, Paris, 1918, S. 30 ff. ; F.
Fuchs, Die hoheren Schulen von Konstantinopel im Mittelalter, Lpz. Berlin, 1926, S. 37;
L. Brihier, Art. Basilalas, Diet. d'hist. et de géograph. eccl. VI (1932), col. 1071-1073; P.
Lamma, Comneni e Staufer. Ricerche sui rapportt fra Bisanzzo e l'Occidente nel secolo XII,
vol. I, Rom, 1955, S. 256; vol. II, Rom, 1957, S. 22; P. Wirth, Untersuchungen zur byzan-
tinischen Rhelortk des zwolften Jahrhunderts mil besonderer Berucksichtigung der Schriften
des Erzbischofs Eustathios von Thessalonike, Itefchn., 1960, S. 13 ff. 57; R. Browning, The
Patriarchal School al Constantinople in the Twelfth Century, in Byzantion", 32 (1962), 182 f.

3 Zur Rede auf ihn neben Garzya auch Krumbacher, Gesch. Byz.Litt,2, Mchn., 1897,
S. 473; Browning, a. a. O., S. 182.

Zum Manuskript bes. K rumbacher, a. a. O., S. 470-475; Wirth, a. a. O., passim;
Browning, a. a. O., passim.

REV. eTUDES SUDEST EUROP , VII, 1. p. 255-258. BUCAREST, 1969
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Etliche unserer Korrekturen zu Bemerkungen des Herausgebers im
kritischen Apparat bestátigen die Richtigkeit von Konjekturen Garzyas :
so liest der Scorialensis zu Zeile 189 der bezeichneten Edition nicht
I.LE-rcoxe-re<ú>al, sondern emwandfrei t.LETCOZETE68,71, mit der fur manus prima.
des Scorialensis charakteristischen Ligatur der Buchstabenfolge Ypsilon-
Theta, zu Zeile 319 nicht **-co.4, sondern <o>5-cwq, in dem gleichen
Passus wenig weiter nicht etwa 1)y***oc, sondern luckenlos erkennbar
ViyxXvacc. Ebenfalls zur Ganze leserlich ist in Z. 490 lanew (G-. &a***v).
Von der in der nämlichen Zeile abgedruckten Wortfolge xccrec -Hp Mat
sich die Praposition mit bloBem Auge in ihrer Gesamtheit erkennen, so
daB statt **-e*** des Editors im Apparat zur Stelle XOCTÓC <Tv> ZU

registrieren ist. Z. 493 findet sich klar und deutlich statt a** tsoq aní8oq,
ebenda zwei Worte weiter nicht etwa gq)eu***, sondern eindeutig gcPeu<a>ccq.

Nicht zu entziffern vermochte der Herausgeber ein Deleatur des
Handschriftenkopisten S zu Z. 459 seiner Edition, vgl. die Notiz im
kritischen Apparat : inter p.txpoi5 et napcardAsas litteras fere tres exaravit,
dein obliteravit : die getilgte vox reprdsentierte die Kopula xocE, welche
in der spátgriechischen Rhetorik uberaus haufig, gewissermaBen
Abundanz in der Verbindung mit [Ltxpoi5 auftritt.

An einigen seiner Lesungen hegt der Editor selbst Zweifel, so Z.
486 f. (XpLo-rdi Kup(ou) ; im Codex steht statt dessen unzweifelhaft
aco-6jpt ()eq.). Z. 530 erscheint G. die Lesart Caceoptvov als lectio incerta.
Die Handschrift bietet schlicht und klar óruly«..

Lediglich aus einer unzutreffenden Lesung des Kontexts resultiert
der Zusatz <X6yoK> in der Partie Z. 54 ff. : urv-rot. p..e,Fig.ttov oi X6yoL
zpiwcatov, oúx CrcOovrat, [Leydawv InctLv61-ccL ryv6p.Evot., XEETCECIaca. xcci

.7ceL3i1 g-re -re) xoo-ti.eiv Toi:q <X6yotg> 1-(7)v npcxyp.ci-rcov ncepaote xcipLev xoci,

=L ETA/ ;tat [Leys,9-úveLv TY) Tö Tri)g IS7C0a6CTEG.4 TC(XpEEXETO 116-1/ED-o;,

ßoaov-roct tLiaov otú-coi cruvm,u(Poi50-D-ou... Statt 1'074 vor <X6yoK> hest der
Codex das Pronomen ccú-rotç, das unverkennbar auf oi. X6yoL in Z. 55
Bezug nimmt. Damit enibrigt Bich der erwahnte Einschub des Heraus-
gebers <XerroLq> angesichts der klaren Aussage des Zusammenhangs.
Umstritten bleibt die Annahme einer Textlucke in Z. 413 vor cpaccvDpconíco ;
der Passus lieBe auch an eine der beliebten rhetorischen Ellipsen denken ;
die Uberlieferung zumindest entbehrt jeglichen Anhaltspunktes
irgendeinen Textverlust.

Sinnstorend ist und den Gesetzen der griechischen Nominalbildung
zuwiderláuft die unzweifelhaft fehlerhafte Lesung 6f3p63Loq Z. 417: in
der Handschrift steht deutlich óc13p613ao; ; wir berichtigen, da die Inter-
pretation des weiteren Zusammenhangs fiir die Heilung einer der schwie-
rigsten Passagen der besprochenen Laudatio nicht der Bedeutung ent-
behrt.

256 PETER WIRTH 2

www.dacoromanica.ro



Verbleiben -vier schwierige Partien zu klären : in dem Satz Z-
251 ff. : 'E.4e4e TdaCCL xoci 'Icoai)p AiyuTc-rov 15?olv Vt.t.dyrroy-rag, dcXX'aig

gTpecps xcurekaou, xoci, otq eccrivel-ro -rponk T7V yi,jv eapvet:To Tp6cpouaocv xod.

yívvrce. at..roaiyclq oúx bleibt die Wiederholung der vox ficcprnpeT.-ro
unverständlich, ja sinnwidrig : Horer und Leser erwarten ganz ira
Gegenteil ein Pradikat des Sinns von `zuweisen'. Schon der mittelal-
terliche Korrektor des Codex, Hand S2, trug eme Interlinearnotiz uber
dem benannten Lemma vor : seine Berichtig,ung entnahm der Kopist ganz
ohne Zweifel einer schriftlichen Vorlage, welche er nicht mehr mit
völliger Sicherheit zu entziffern vermochte -and deshalb wenigstens
graphisch getreu nachzeichnete. Anfang der Korrektur wie der SchluB
stehen auBer Zweifel : &In) .Lo; die beiden dazwischen liegenden
Lettern bildeten in der Vorlage offensichtlich eine Ligatur, die eindeutig
nur als pL, d. h. Rho mit nach rechts unten halbkreisformig gezogener
Verbindung des unterzeiligen Buchstabenendes mit nachfolgendem
mittelzeiligen Iota aufgehist werden kann. Die schlagende, schon mittel--
alterliche Textberichtigung d7rt)pL4..6.To ist allerdings nicht, wie in der
vorliegend behandelten Edition, nur ira kritischen Apparat gewissermaBen
als Scholion (G. : &Tr*" a.m.) vorzutragen, sondern in den
Wortlaut selbst zu tradieren.

Nicht zu entziffern vermochte G. die Partie Z. 470 TÒ < >
TT) crroXf1 eiix6crp.u.K crroXtaccv-roc. Der benannte Escorialensis bietet statt,
der Lakune deutlich die vox Tpu-c-r6v ; jede Erklarung scheint zunachst
zu scheitern ; näher kommt man einer Deutung indes bei Berucksichti-
gung der fur den byzantinischen Redner charakteristischen, pseudo-
attizistischen Ambitionen, welche die zur Verbluffung der Horer und Leser
angezogene Hesychglosse Tpuaa6v (zur Bedeutung `schwach' Liddell-
Scott, A Greek-English Lexicon, 9th ed., Oxford 1940, s.v.), ein nur ira
benannten Glossar belegtes Hapaxlegomenon, getreu dem Gesetz des-
jonisch-attischen Konsonantenwechsels aa > TT uberzukorrigieren ver-
langten. Es galt, ein gelehrtes Hirer- bzw. Leserpublikum durch eine
unbekannte vox zu uberraschen Ähnlich beutet beispielsweise Eustathios
von Thessalonike die beruhmte Suda in seiner Rede auf Kaiser Manuel
I., ed. W. Regel, Fontes Rerum Byzantinarum, fasc. 1, Petropoli 1892,
p., 66, lin. 12 sq. aus (vgl. beispielshalber Liddell-Scott, a.a.0., s.v. zum
Hapax xot-roccpt.Xovetx6w ; es ist unwahrscheinlich, daß Eustathios die
Glosse noch aus irgendeinem erst später verlorenen antiken Texte ent-
nahra). Der Sinn der hier erorterten Basilakespartie Z. 469 ff. Bet, cc
etvapiliv (ITCO'CVTGLW .9-ocul.Locat(Yracrov 1.6 TpuTT6y -r7) aTon eúx6allog crratcravroc

xcci Ti-jv 11.7)v clpe-r6v nopqApav 'efIV Coca-ev 15cpco.roupyoupiv7lv rcevaudoictievot,

taápt.,91.Lov xoti -rò .1* dcEíaq TcEfgdicats0-oct [L6yeaoq setzt die prunkvolle
Kleidung des verherrlichten Wohltäters Aristenos in Gegensatz zur

3 CRUCES DER BASILAKESTRADITION 257

www.dacoromanica.ro



schwächlichen menschlichen Natur ; in noch deutlicherer Parallele zu
der ausgescluiebenen Stelle ist der Gedankenhang weiter unten noch
,einmal durch die Wendung Z. 472 ff. netcM, To?) -c--71 5 71 L7CEpavet7rrov-ra

x cc ii.ct lÀov xoti Tolq -rcr)v gpycov ,9.ctutittat4YrepoK T4p., 4)uxilv ect0,9.ctup.ácrso.4

intilopepWcravra, xcti Tò rç8uCtso 6g 5)olv ótveaoyov únepcoccv)voct

ausgefuhrt. MuB man so bei Kenntnis der stilistischen Eigenheiten, um
nicht zu sagen Marotten der byzantinischen Rhetoren an der handschrift-
lichen Tradition ohne Änderung festhalten, so erweist sich eine Konjek-
tur in dem verderbten Zusammenhang Z. 415 ff. eaç 06a TpucAv itiaxcipt-
aev o5-re TOCSOTSTOV 004occrev, cXXV gzet xca npòç Ip.cpc,) tò 1/1-rptov. oún
t yotVotcov 06K Tpucpepòq (3p6fitoq correxi supra) Ccpp63t.oq unumgdng-
lich : umschrieben wird die Tugend der MdBigung als Gegenpol zu GenuB
von Reichtum und zu Schwelgerei. Schon dem Scholiasten der Rheto-
renprunkhandschrift schien eine Interpretation unerlaBlich : hievon zeugt
am Rande des Kommentators Vermerk -(1-ret (d.i. 'vergleiche') : Urret
und nicht etwa ifTEG Tò XE-67TOV, der Interpret vermutete mit anderen
Worten also nicht etwa eine Lucke, sondern suchte nach einem gelehrten
Beleg fur die bei Basilakes vorkommende vox. Auch uns scheint die
Annahme eines Textausfalls nicht unvermeicllich ; gerne entschlosse
man sich Z. 417 zu der leichten und semasiologisch sinnentsprechenden
Anderung soOdtxm (`anmaf3end', prunkend', vgl. dazu Liddell-Scott,
a.a.0., s.v.), doch ist andererseits ein einem heute verlorenen Glossar
entnommener Beleg fur ein anderweitig fehlendes Hapax nicht schon
von vornherein ganzlich von der Hand zu weisen.

Sicher unrichtig bleibt der Versuch des Editors, den Passus in Z.
505 XIWCC 7TETCTEG, I.J.Lxpòv ei t npoTo5 t xat no)aott Taiv Ilepaíacov ig Toi5To

--rúrig [1E7 érc e ov zu heilen : statt TCpOTOT5 ist im Codex von diesem am
Ausgang einer Zeile befindlichen Worte lediglich der Anfang zu erkennen :
nur mit Zuruckhaltung mochte man einen Wortbeginn Tcpoomv oder
nporsz-/v (G. npo ***) vorschlagen ; eine sichere Losung der Crux bietet sich
-bis jetzt nicht.
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